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tres.-Counrrier de Montrenl.-Courrier littéraire d'Eu-
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Fenilletons :-Cécile (suitc).-Jacques Cartier.-Un peu
de tout.-Musique :-.Yalse par M. H. Dilmau.-- nfié-
tés.-AIux Correspondants,

HISTOIRE '1DE LA QUINZAINE.

13 Jnvier 1862.

L'histoire politique de la première quinzaine de jan-
vier de cette année diffère peu de celle des années pré-
cédentes, c'est--dire que les hommes d'état de presque
tous les pays remplacent d'ordinaire à cette époque leurs
Tisites diplomatiques par des visites de cérémonie, l'en

voi de leurs notes de paix ou de guerre par l'échange de
leur cartes et de leurs souhaits les plus empressés.

Les étrennes politiques du Canada ont été l'assurance
d'une paix dont on avait eu raison de craindre la rup-
ture jusqu'au dernier moment : aujourd'hui tout est
rentré dans le calme ou à peu près. L'enyoi incessait de
troupes que nous fait V Angleterre ne doit effrayer person-
ne ; at contraire, ce fait éloigne de plus on plus la probabi-
lité de la guerre, Plus le Canada sera fortifié d'hommes,
plus les populations se montreront enthousiastes d'ar-
deur militaire, moins leurs voisins seront disposésà r-ésis-
ter à des demandes justes et raisonnables.

A part la nomination d'un Ministre de la guerre, c'est-
à-dire de la Milice, et la réorganisation de ce duparteient,
qui empruntent aux circonstances actuelles assez de
gravité pour mériter une mention dans cette revue, nous
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n'avons rien de.saillant aà signaler dans la physionomie
politique de nos affaires.

Aux E tats-Unis. il paraîtrait qu'un corps de troupes
de Tarmiée du Nord a voulu donner des étrennes aux
képaratistes : il y aurait eu dans la nuit du jour de l'an
un engigeien t où les premiers auraient remporté Planvini-

taze. L'étonnant patriotisme du télégraphe amuricain
qui nous transmet ces choses, est trop invariablement le
mme pour mériter une créance sans réserve. Cepen-
daint, on dit que le Général McLellm est rótabli et qjuil
prépare pour ce mois un plan ciattaque qui doit mettre

fin à la guerre n portant le sk de la guerre au coeur
mOême des Etats séparatistes.

Les journau.x de la Havane du4 2S décembre anion-
cent ]occupation de Vera-Cru: par les espagnols. Les
mexicains n'ont offert aucune résistance: ils ont aban-
donné la ville et se sont retirés dans lintérieur du pays.
L'arrivée des contingents français et anglais permettra
d'entreprendre aussitôt ine campagne en règle contre
Mexico.

Ei Euurope deux questions occipent tous les esprits à
l'heure qu'il est ; la premièîre est celle des malheureux
chrétiens de Syrie remise sur le t4pis par larrestatioi
indigne de Joseph Karam, l'un des chef Martnites La
seconde est toujours celie de la ndhaieireusc et patriotique
Pologne. Nous donions plis loin un remarquable écrit

publié ces jours derniers dans iun ides grmsids journux
de Paris et qui traite la question avec une vigueur et
un talent les plus incontestables.

il ne sera pas inutile de revenir sur certaines parties

de ce que nous avons dit dans la premlre livraison de
'Echo, afin d'être mieux compris et de nhiis:e r aucun

doute dans l'esprit des lecteurs.

Le but de 1'Echo est d'être Iorgune des Beaux-rts,
du goût et de la saine littérature, conme les salles du Ca-

blnet de Lecture Paroissial sont 0re o (les esprits
généreux appellent les travaux sérieux et les essais litté-
raires de notre population. L'un est PCdifiQce; l'auire
constitue les annales de tout ce qui sy paSSe,. un .offr-

çant de donner une bonne direction au mi;oIvemlenlt tii

vient y produire des actes et des fitit ; n un ii;.
l'un est le complément de Plautre.

Il serait difficile de régulariser, de réunir, de lier !es
choses en apparence isol6es et sams suite qui se font dans
le premier, de leur trouver à toutes une raison, une phy-
siololic, un caractère propres à éclairer sur lensemlble

de leur résultats, si un organe lui manque dans la

presse.
Aussi, nous trouvons également belle l'idée qui a pré-

sidé ài la foidation du Cabtiittde Lecture et à celle de
T'Echo. Les fondateurs du premier sonS1 aussi ceux de

éclui-ci ; et les généreux citoyens qfui nous couragent,

<t

cncouragrent tilemtent la patriotique institution dont
nous soiniiis le représentant dans la presse.

C'est là notre but primitiF. tpècial : c'est là notre but
constant

L'Echo ne s'adresse donc en particulier à iIcueiC
classe de lecteurs ou uême de lectrices ; il s'adresse à la
famille : or, la fimnille, c'est le père, 1hon1e ioijour
grave qui, me fois sa tâche de la journée finie. nous
écoutera lire par le plus jeune, autour de la Li 1ie de lt
veillde, les pieds sur les chets. Nouà aurons à son
intention du sérieux et du plaisant, des redites politi-
ques et dies nouvelles inédites.

La fimlille. c'est la mère qui, par le moyen des lee-
turcs instructives et amusantes de UEc/w, trouvera un
aide pis:sant pour éloigner sa jeune et aimable ihmille

des dangers des grandes soirées et des mauvais livres.
Lafmille c'est le jeune hoinie, c'est la jeune fille,

c'est l'ent; à eux nous leur donnons des récits, dem
légendes, des petits faits; un rébus et de la musique.
VoIlà pourquoi nous avons dit que L'EcIo, sous su

'clle direction, est un jounal du flbycr domùestitju«.

M. Stevens, notre cullaboratcur, donnera ludi pro-
clin, un1 soirée littéraire et musicale Lu Cabinet de
Lecture Paroissial.

Le prix d'entrée sera de trente sous ; nous engageons
vivement àu y assistcr ceux qui veulent de la bonne litté-
rature et aiment une (ceturc agréable avec de la j&iî
muirpu e. M. 0. Smliitl tiendra le. pimo. La ant
i ouvrira à T7! heures du soir,

Nois avons un devoir bien a 2rablc à remiiipli r dazn us

cette lirriso, c'est de remercier les principaux jour-
naux canaldiens de nous avoir accil]is avec tint de
frniehise, de bienveillance ut de sympathie. 1>luiiiirs
ont norié des améliorations du la nouvelle série de .Erhu
avec autant d'esprit que de chaleur; nous avons (té

congeis par tous. et tous se sont cipressés d'enmoiur;t-
eer îos travaux et nos sacrifices par des conseils dont
noUS ou prUS du succès tous les jours.

La politique divise sans doute beaucoup d'honr;es

parmi nous; nons sonumes heureux de constater
lsprit de parti n'andantit rien de notre patriotisme. du
nos idées sociales et domestiques,

Lorsque bonne pensée, lorsqu'uUn fait I moral germe

EIiqile part en dehors ties ambitions de parti ou di r-
gucuil individuel, il est bien rare que la pres.su cina-
dielne ne se suit pas toujours trouvée d'accord, à sn

insu, pour .encourager de on approbation, de seS
seils et de sa grande et légitime influence. L' lEco et
s:a collaboration viennent de Piéprouver: nous nous en
montrons fier et reconnaissant.

On atra doneu de l'indulgence pour nos connence-
1ems, t parceqlue les changements que nous avons effee-
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tués ont dû se faire sous un très court délai et qu'il y

a encore quelque chose àt désirer sous plusieurs raports

La rûOmntlc, pa rXIJ exemlpl(le,j qu0e nous avons publiée est

remplie dû fautes, arCLu'ehe :i dû être emposée et

corrigdo à la tàte n; nous nous proposons de réparer ce

nnlhe'tr en fasant graver, avec Passentinent de 'au-

teur, et de la donner cien prime -à nos abotinés, cest-t-

dire à nos aboInés sérieux et payants.
Puisque nous parlons musique, nous devons répéter

ici que notre collaboratioin musicale se montrera assez

sdvêre sous le rapport du mérite et du cachet des nor-

ceaux que publiera lEcho ; c'est le seul moyen de
répandre le bon gofit ut de nie pas nous laisser encoin-

brer par toute espQCe de musique, sous le prétcxt que
les auteurs sant eanadiens.

ln excellent ai qfle nou1s avons le plaisir d'avoir -à

(ulbee a bien voulu se (arger de nous adreser de

temps à autre des chroniques miiusictles de cette ville.

ln second lien, un accident nous a rendu impossible de

tirer à 2.000 exemplaires notre Ililro du 3 Colrlt, com-

iue nous eu avions le dessein ; nous prions duie ceuxqui

i'ont pas regu la premire livraison de vouloir bien lirct-
tire un peu de patience et nous excuser si nous ni la leur
envoyons un peu tard. lies noVux albollJés recc-

vront égraleIent dans le cours de ce mois le irecier nua-
Iméro qui no leur est pas encore parvenu. Le chiffre
de notre tirage n'a pu être que de 1,300.

En troisième lieu, nous avons lahonneur d'avertir les

personnes qui ne dSIreraIenL pas rester abonnées après

ce umtéro> de vouloir bieji prendre la peine no uus ren-

voyer les (le p1ure de la ière et de la seconde

livraison de ce imois, a l /eur nom, le lieu dle leudr rési-

dce: et le mot f¼sé su r la bande ItI jural. Sans
cela il est inp<rssible do savi'r d'où viennent les ren-

vois. Les dépeniss que oui2s avonUs iSà encourir soi telles

que nouserons Obligés d'exiger le paienict de chaque
ttllél à ceux qui nc sonigeraieit à refuser qu'en ars

ou Avril

En quatrième lieu. :1près ce mois expirL. Echo sera

publié la veille au s<ir de la date iehue lvrlison.
de sorte q uû les a bnnÀés de la c;amipagne pourronit rece-

voir leur jour:al e jouir uniê mle de su publication à Mon t-

réal. Nout tendrons surtout à la rétgIlarité et à la
sûreté de notre admninistration et de nos ggiemets.

NOuS ren(uvCIonS ici 'xvis, 1ue la gestionactuelle de
l'El:cho doit'seule recevoir les avis de désabonnement,
les abonmenuts et percevoir les dettes ducs pour les
amnées 1S50) et IS60, ainsi que celle de cette ImiIéu.

les pronnes endcttées pour 1861 devront sàdresser à

MM. Rolbtnd & Fils.
Niîs prions nos abonnés de payer au moins six mois

d'avance leur abonnement ; ils devront se rappeler aussi

(u l'le co émtt un journal littérniro n'est sujet à aucun
frais de poste.

COURRIER DE MONTREAL.

L'Ecto a publié le premier jour de son nouveau

règne, un excellent article sur les Bals d'cnfants, qui est
venu répéter au public tout ce qui a été dit, il y a
quelque temps, dans une retraite de dames, au Sacré-

Coeur, par une religieus éloquente et spirituelle.
Une des personnes privilégiées qui assistait à ces Con-
férences, une de celles qui les écoutait le plus avide-

ment, les appréciait le plus vivement, et se pr'onzc4t
le mieux d'en pratiquer les enseignements, par Pentre-

mise de ses neveux et niêces, héritiers et héritiùres, lue
les a répétées avec enthousiasmne, et m'en a donné, je
crois, grûce à cet cnthousiasme, un sentiment fidèle. Je

regrette de ne le pouvoir resaisir pour en faire part a
mes lectrices.

Madamle T ...... conuait et pciit notre iiondu comume

si elle y avait vécu, et le sermonne comme si elle espé-
rait le voir se corriger. Elle mêle à ses critiques justes
et piquantes, toutes sortes de rûees irréSistibles et d'in-
dulgenees séduisantes ; jamais la raison u'a eu plus d'es-

prit, et la sévérité des dehors plus aimables. Ces criti-
ques, ces conseils, ces exhortations, ces ros si Pon
veut, se déU&isaient sous la fbre de causeries iipru-
viEées, vives, animées, attachan tes. Ou croyait causcr
are elle ; elle devinait ou prévoyait Pobjection. l'arrière-

peisée, la réticence. l'exprimait et y répondait. Elle

parlait pour et -à chacune à son tour ; à ce point que la
plupart n'ont pas cru n'avoir fait qu'écouter tout le

temps.
Laissaut la foudre sacrée aux prédicateurs frappant

les vices à coups sûrs et redoublés. elle a pénétré das
notre monde avec son esprit clairvoyant, ýa filne expé-
rience, son sens délicat des nuances, formé pour les
épreuves fune grande existence, et dont la vie reli-

cieusu, n'a tint qut'aunimenter la vivacité et la sûreté.

Une fois entrée, elle a ôté aux coses. aux habitudes,
aux lieux-connuns, aux iiblesses générales, les 'ti-

quettes rassurantes que nous leur avons mises, les fleurs
artificielles dolat nous les avons ornées. Elle a retracé
d'une main stire la filiation apparente ou cacliée qui
existe toujours entre la faute particulière, la ftiblesse l

deild innocente et les abus généraux. Chacun s'isole
lorsqu'il lait le >ien, pour que lon voie sa vertu. Poiur
faillir ail contraire un se précipitc au plus épais de la
fbule, et lon affirme &éder au nouvement irrésistiblc du
monde. Il y a bien des gens. et des meilleurs, qui ne
résistent pa l'abus, lui moment que 'ese un usage
suivi par les voisines. Entre un juste et un a1ttroupe-

ment de pécheurs, ils n'hésitent pas, ils vont du cûté du
grand nombre.

S'il i'était permis de présenter des observaitions,
j'essaieraisl de plaider les circonstances atténuautes pour
qtli(es-unfs de nos défauts, non pas tant cependant

pour les défauts eux-mêmes, que pour celles qui les
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mêlent comme un assaisonnement profane, mais char-
maut, à leurs innombrables qualités; je tenterais do
fléchir quelques sévérités, et d'excepter de la pratique
de certaines vertus rigides les péeherdsses vénielles qui
sont la parure et la joie de nos salons. Nais il vaut
mieux que je ine contente do dire que les observations
de Madame T...... étaient d'une vérité saisissante, et
que les coups dont elle frappait les poitrines étaient con-
trits et spirituels.

Dans une de ses Conférences Madame T ..... a parlé
des Bals d'eacints, qui ont Cu lieu, on grand nombre,
dans les familles canadiennes à Monîtréal, l'été dernier,
Le tableau qu'elle en a tracé était dl'uue justcsse de ton
et d'une exactitude telles que celles mêmes qui y figu-
raient y ont reconnu leurs amies. Si j'avais ce tableau,
je n'aurais qu'à le suspendre ici, et ce serait le plus beau
jour de cette modeste chronique ; mais je ne puis offrir
qu'une simple esquisse sur le I6nme sujet.

Le premier tort de ces Bals dcnf«nts, c'est d'être des
concours ouverts à la vanité, de petits théâtres de
luxe, des expositions de toilettes; les triomphes sont
pour les mères prodigues, au lieu d'être pour les mères
sages, prévoyantes, économes.

* On habille les petites filles comme s'habillaient les de-
ioiselles, il y a quelques années, et comme persoinc ne

s7habilhut il y a vingt ans. On leur lhit danser des
quadrilles à 5 ans, connue si elles n'avaient pas le temps
d'en danser de 18 -à 55 ;-on leur met des robes de soie
avec falbalas à 3 ans ;-les étrangers cessent de les
tutoyer à 15 mois, les parents éloignós à 20 mois. Une
fois dans le monde, elles se pincent, se renfrognent,
posent pour la gravure de mode ;-elles ne savent plus
courir, gambader, rire aux éclats, déchirer leur robe, se
barbouiller de confitures, escamoter la perruque de leur
oncle, et vider dans la poche d'un Monsieur enrhunmé
la tabatière de leur grand-père.-Elles ont des rants
jaunes comme leur père, les jours de bals et de noces;
elles ont un sourir grave comme leur grand'mère dans
le portrait qui est au grenier, coin des souvenirs.

Si, tenté par la fraieheur de leurs joues. et pressé de
jouir légitimement de ce qui vous asera interdit. plus
tard, vous essayez de les enbrasser, selon votre plaisir
et votre droit, vous êtes accueilli avec mnauvise lu-
meur: le petit être vous accuse de le ddfriser ou de chir
fonner sa dentelle. J'ai voulu cet été embrasser un
bambin de 6 ans, qui a refus6 mon accolade d'un geste
mortifiant en disant:

-- c Entre hommes, mon cher, on ne s'eibrasse Isl"
C'est la une des flces des progrès ilarmits du luxe

parmi nous. Hélas ! les robes d'indienne s'en vont; il
n'y a que les hommes qui les aimient, et que moi et
quelques fidèles qui on aient le fanatisme. Gommne c'est
joli pourtant les robes d indienne ! comme c'est frais,

ger, charmant ! C'est ]a toilette de 15 ans, c'est la

r,

robe que '1on a mise Il tous ces rêves de clere et de ri-
mailleur; c'est la toilette de la gaieté, de l'insouciance,
de la jeunesse! toutes les héroïnes que nous avons logdes
dans notre ceur et dans une chaumière, (à 13ige où l'oit
croit aux chaumières,) portaient des robes d'indienne;
celles qui ont ou les primeurs de nos cours, la preuilrc
fleur de notre imnagination, portaient des robes dim-
dienne.-Si cela continue, si on n':wrrête pas l'envnhisse-
ment de la soie, je ne doute pas que dans 20 ans la
femme de mon bottier ne se fasse habiller par Madame
Denniû, tout comme zma fenimme future. Na seule
rCssourc pour distinguer leurs toilettes (jespère que.
du reste, il n'y aura pas à se tromper,) ce sera de lui
faire porter constamment des robes d'indienne faites par
cette grande artiste

Mais je reviens aux Ba«i d'cnfants. Pendant (pic
les enfants de 5 ou 6 ans imitent les jeunes filles do 13
ans, celles-ci font du sentiment avec des deoliers, ayant
pour la plupart cette laideur inachevée et gauche qui ca-
rzctérise l'espèce humaine vers 15 ans. Ces jeunce
Messieurs sont éloquents et nuageux; c6s demoiselles
sont émues. Ils se disent des niaiseries sentimentales
empruutécs à1 la rhétorique du mauvais goât, (lui n'ont
rien de comun avec les sentiments vrais et siicères,.
Ils se donnent des ridicules qui ne sont pas de leur Lige;
et s'imposent les ennuis et les tourments de sentiments
dont ils ne savoureront que plus tard la fraicheur et les
saiues et douces joies.

Voici ce que j'ai entendu dire à un jeune écolier (le
14 ans s'adressaut à une fillette de 13 ans, un soir que
je regardais ce petit monde danser mieux que leurs pa-
rents:

-v" Il y a longtemps, Mademoiselle, que j'ai été
frappé de l'éclat de vos yeux, je ni'ai pas attendu le
plaisir de vous conaitre pour vous admirer, et pour
me sentir entrainé vers vous par un de ces cournts
sympatliques, auquel on tente Cn vain de résister, et
dont les flots brûlans ne touchent le coeur qu'une fois
dans la vie. En vous voyant, j'ai senti que ma vim
était fix6e, et que j'étais condamné au doux supplice dc
la pass'er -à vo. pieds. Je vais rentrer dans lesclavage
du collége encore une fois, niais j'y emporte votre cher
souvenir pour me soutenir dans les tribulations de
Létude. Bientôt je serai libre, et nous uniront nos des-
tindes,...."

Il me paraît diflielle, après avoir entendu ou dit eci.
de se remettre fhcilement à la prose du collége ou du
qu'il eût ¿£600 de rentes-qu'il a donné à autre neven
-qui a mal tournd......

Voici pour finir, l'anecdote de rigueur dans toute
chronique bien élevée. Le mot est d'une Demoiselle
qui unit un peu de malice là beaucoup de finesse et des-
prit.. La victime est un Monsieur qui a de grands pieds.
ce qui ibsait dire au négociant le plus spirituel de Mont-
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couvent et aux thôiies. Ce qui ait plus ridicule, encore, réal : Il a le pied petit, mais il met facilement un
c'est. qu'il y a des gens censés raisonnables, des s grand C'étafr dans une soirée intime, 011 SU-
garçons, des gros garçons, qui débitent de semblables pliait ce c mais les suppliantes quoi-
fadeurs à des ingénues de 13 ans. Ils leur font les que charmantes et habituées â.voir tout plier devant
mêmes compliments sur leur beauté, ils leur font les leur sourire nobtenaient rien. Le, chanteur se refusait
mêmiîes délarations qu'aux jolies veuves. Rien n'est Obstînément £ commettre une note. Un invité qui ne
plus attristant, à mon avis, rien ne révolte plus mon chante pas, intervint et dit:
sens moral comme de voir mianquer de respect à l'en- Ces Demoiselles vont se mettre à vos2>te(l$, si

ince. C'est lui manquer dr respect Ilue a pe lui parler vous fac cieezment
(le ce qu'elle doit ignorer. 'Parlez lui p)lutôt du ses -'ous y eiosgmdnetdit Mademoiselle X."
jouets, sur ses poCp'as que des soupirs inédits do sons

coeur et (e l'impression (fue dit ses yeux bleus sur
votre fade iu i de dosur coompue Par le Nous rr'ttotns dêtr obli fateur se re-
lieu comobiunt. .tà cometre u ote. rU ini quine

De grâ"ce, - sesd es et eurs; rjeunisons lesomere s e

de ce qu'elle doi ignorer. Parlezlui plutôtde se --"ou yie seing andmedi deiseluCle.

hommes, i ss noues Poues, pais c vieillnsos pas les

ecour.ire et de 'impeesio git frovat ses yeuxngu bleusu

enfants. Rester enfant le plus longtemps possible, re-d rieur de St. Sulpice, Messire Granet.
ter jeune toute la vie, c'est le secret du bonheur. N'a-
brégcons pas les saisons heureuses en les hâtant, lai.-
sons le printemnps s'évanouir de lui-même, et reprendre Revue Litéraire d'Europe.
et refleurir mille fois.

Le jour de l'an I voilà la fête annuelle de la jeunesse S'il y avait encore des fées, nous Prierions quelqu'une
et de l'espérance. Connne on est facilement heureux d'dlcs de bien vouloir toucher de la baguette toute puis-
ce jour-là! Comme on aime tout le monde, mêmeacrc e ces lignes pour le transformer n do-
créanciers, les amis de sa fiancée et les gens qui vous clis, tambours ou trompettes, et nous annoncerions au-
saultent au cou.. Au fond les hommes ne sont pas cruels, quatre coins du pays, à ]"d de cette musique retentis-
et ils s'embrasseraient plus souvent si 'amour propre le saute, la venue prochaine d'un livre (ui Vient de paru Re

permettait. Sous la banalité des souhaits, il y a un oi France et qui, sans aucun doute, es appelé à faire
sentient sincère et presque général. Chacun après êocue et à remuer fortement les esprits. Ce livre a
avoir repasse pour soi-même toute la série des bons Pour titre :- Le parfum de Rome,-et il est siné-
souhaits connus, n'est pas éloigné de désirer que les Louis Veuillot.
veux (les autres soient exaucés. Il y Cn a même dont ure
la grandeur d'îmc s'élève jusqu'à souhaiter, duid 1 ce chef-d'Suvre, et nous croyons, oi toute
du coeur, à leurs connaissances le quart de ce qu'ils leur que la grandeur du sujet a teeent inspiré ]'trun
souhaitent tout haut, et le tiers de ce qu'ils se souhai- qu'il s'est surpassé.
tait à\ eizx-illxuoÀ Suivons-le dans la capitale du mnonde chrétien, et

jO lie Puis doué ire connent le jour e lFan sit écoutoits ecorede avec ouelles iagiiiques pa-
dr'oES, avec quelle mle éloquence il salue t grtde basi-

paante chcn de vies line pourai àe transformere àclo-ii

concitoyenq et les seples visites qade j'ai eaitts oqt r
des visites électorales. NI ais jinaginle qule le jour de "Pour moi, dit-il, J'ai cu le temps d'étudier Sit
l'an u ressemble à tous ses ain earre. Je l'ai cent fois parcouru e touis sens, je nieT. VC t à)oitsses su is arrt( devant tou s ses autels devant toips ses foin-IDr nU beaux devnt toutes ses statues et toutes ses Peintures

faàI 60 .vhastcs (le 5 ilmités, nirévous, àL trente 10- d'un indýestructilel éclat, J'ai fait connaissance aveclies fem es, les h s communs qIle vous re-cz puir- ce peuple de grandes images et cet incalculable tréor
bitud pouir le see utluNuel voavs onvs voeu crébhcicrs e di reliques sacrées.e J'y ai vu e Pape bien des Ibis, tantt sins poipe,nouvells D e plrsd vtms, avez gruerre, dvinegt ir tantt gands tote la sujesté tle m fonction incompara-nter u fum ses Sunds-eps, I pluere, lpid bic; je 1'; vu couron le itiare sur mne ch rin,

nie (li ftitsesciets.I)ùpin clcol, VltsUve au mlilieul de's luilineuses vapeurs dle l'encens, béissanmtrencontré un Monsieur qui vous a it, comme ue foule composée de représentants de tois les puples
erssre, au'il vouts avait Vl tout pfit h num r onde ; et et immense cortège se mouvait à ais-

vieillir les «eule i ettetqueçala le vaisseau d marbre oe' é qor.

dviitevs vcorles.gais j'iagieque e ord "'ormisi-lja ulepsdéuirSit

v'narssm1"ous se a dtà tu se suc'atcsPsphrere dJ Saint-Pierre cet air tiède, égal etqu'il avait lorsqu'il vons a connu tout enfnt ci ez votre ar ui arrêt e resse nue pat tus se to-

.visies d u m utes mal ró v us, tre te j - u ii qn etu ctibe re clar . J'aie fait c naiu ssance avec

isemqui demeurait alors pr s qe o rez son occle-ort pel p invincible ent quelques-unes des circonstances les
pull e temps après sans lui laissde ls- solennelles tôc dans vi ; il ressde site i mic le par-
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furn de mes meilleurs désirs, de mes plus douces larimcs,
des engagements qui ont le plus honoré mon cour.

Tout cela Ie revient, in'eñrahit, m'ëmnportc ; je
suis inondé de lumière, do joie et d'cspéritinc àt 1'alli-
gresse de l'espérance est déjàa Pallégresse du triomphe.
A]ors cette vaste structure prend A mes yeux toutes ses
dimensions, et j'entends son langage. C'est un poëme,-
c'est le poëmle de la religion et de la victoire du Christ,

Toute l'histoire, toute la science, tout lart, toutes
les richesses de la nature, toutes les conceptions et tous
les travaux dû Phomme sont ici réunis pour :ttcster le
Christ, fils de Dieu, pour le bénir et pour le glorifier.
le chSur incomparable ce toutes ces voix, c'est Saint-
Pierre.

" Il n'est pas une pierre dans cette montagne de
gloire qui ne soit l sa place, qui ne donne une clarté,
qui ne jette une parole forte et sublime. Roue, qui est
le résumé de tout, se résume dans Saint-Pierre ; et
Saint-Pierre crie dans Rome et dans le nondé la victoire
de la croix sur Rome et sur le monde.

" Victoire par toutes les forces, par toutes les gran-
deirs, par toutes les lumières, par tous les dévouements :
LOVez-voUS, apôtres, martyrs, docteurs, patriarches,
saints de tous les peuples et de tous les temps, dont les
ossements et les inages sont ici : levez-vous, héros qui
gardez les portes du sanctuaire ; levez-vous, nations qui
P'arez défendu

"l Victoire par tous les miracles: Levez-vous, siècles!
Depuis que le sang de l'humble Simon Iierre a rougi
ce sol, quels torrents n'y ont pas coulé pour en arracher
sa tombc! Torrents de feu, torrents de bourreaux, tor-
rents d'armées, torrents de sicaires, de scribes et de
blasphémateurs. chaque siècle a amené ses torrents...,
et chaque torrent a apporté quelques-unes des pierres
qui forment l'édifice.

Victoire par la foi, plus puissante que les armes
victoire par l'amour, plus fort que le temps. Le temps
serait l'arme invincible de la mort ; mais la mort et le
temps sont vainens par lamour, et le chant (le la vic-
toire est aussi le chant de l'amour. L'amour a rêvé cos
richesses, enlacé ces harmonies, et ce temple est imngni-
fique et durable,. parce que le Dieu qui le remplit est le
Dieu qui aime et (lui est aimé.

" Nous baisons le pied tie saint Pierre; nos ceurs
débordent. A genoux devant la Con/ewin, le front
sur ce marbre qui a reçu tant de larmes et qui est doux
comme la poitrine d'un ami, nous laissons couler le tor-
rent. Tu t'en souvicie, frère, et tu suis si c'est la qu'on
oublié.

La est le centre du centre, la pierre qui porte tout
l'édifice de Dieu:-"lIi réside cn esprit l'assemblée des
fidèles, car quelque point de la terre qu'ils habitent,
tous ceux qui sont au Christ notre maître dans la pu-
reté de lt foi, se tournont vers la très sainte chaire do
Rome, semblable au soleil de l'éternelle lumière, d'ou
rayonne sur eux la splendeur los biens spirituels et dei
dogmes sacrés."

Plus loin, l'auteur nous montre Pintérieur d'un mo-
nastêre:

" Tout y respire la paix. Je ie suis jamais entré
dans un monastère sans avoir le coeur inondé de dé-
lices et de recoinnaissance par la pensée du grand
nombre d'ines qui, dans ces murs, ont trouvé et goûté
la paix, et reçu le don do répandre la paix. Le païen

disait et ne leprouv:itguêre,-Bomo sum i je suin hon-
i;t crien de ce qui intéresse le etcur de l'honne n'est
étranger Ioi comir.

Il C'était un de ces beaux vers comne ils fn savaient
f;iire, et u ils se réci taieit u cirque, dans les citr'actes.
Uin instnit après, on baissait le pouce pour ordonner au
laditeur vivannt de tuer le gladiateur bLoss Les

belles maximes des païens, conue leurs teînples sont
devenues saintes lorsque le ehristinie y est entré.

"& Pour moi, assuréni t. je Ile Sens hoiniiie loursque

Je vois souffrir ; mais, après tout, la Souffrance est le
juste lot de 1honnue, et même elle est sa grande riel e.
Et j'avoue que je Ie sens plus toudhé quand je vois
conmment Dieu a su s'y prendre pour nmultiplici la )i' ix
dans cet abîme de contradictions qui est notre cour, et
lans cet abiie de misères qui est la vie. Cette paix,

ce bien si peu mérité, cett- I reiiôrc qui crée .orlire
dans le chaos et qui apporte la;joie dans lét tén1èbres, il
la mise ici. pour être goûtée et pour être répandue.

D'une cour intérieure, noUS Vmeiiis i. clrie
tnorme de roee qui penche sur le monastère. suspendu
comme une menace. Il semble que le moindre choc le
ferait crouler, et il écraserait tout!, :Les moines nnt
placé dans la cour une statue (le saint ]3enoit, la main
levée vers ce péril formidable. Sur le piédestal sont ces
mots: "Arrête, rocher. warde-toi de nuire à mes en-
fants !" C'est un beau résumé de Plhistoire monastique
et de l'histoire de Eglis. Que d'écroulements inuui-
uents arrêtés par une parole désarmée !"

Il y a, dans le talent de 3. louis Veuillot je ne S:ds

quelle étonnante flexibilité, quelle merveilleuse alliance
d'indomptable 6u'ergie et de tendresse touchante qui lui
permet de passer sans eflort, dus tableaux les pits soin-
bres et les plus grandioses aux peintures les pus délicates.
Il est poëte, et grand poute toutes les fois qu'il le veut
bien ; témoins ces îmagnifiques strophes auxquelles il ne
manque que la rime:

Depuis quelques jurs je n'avais pas viu l
depuis quelques jours le printemps est venu -à tire-d'aile.

& Quand le printemps arrive, il se pose dbord aiu
Colisée. Là n < le nimrtyre a premien :nt flenri, l
naissent les premières fleurs,.

" Ce matin j'y suis entrét par un clair soleuil. J'avis
lassé la pierre 1uu ; j'ai trou'v une corbeille de vcrdurc
emt baiumée,

" Mille oiseaux chanttient, mille fleurs s'panouis-
saieit, fleurs d'or, fleurs d'azur, fleurs de pourpre.

" Quei hosanna disaiert les oiseaux ! quels parfums
répandaient les fleurs I que le soleil était doux, que
mon coeur était joyeux !

" Un oiseau chantait sur la Croix : au pied de la
Croix je vis une touffe de marguerites blanches tachetées
de rouge.

Il y avai t des violet tes à l'en tirée de ces gueules
d'enfer par où iançaient les tigres et les lions.

J'eus une pensée ou plutot ue Vision qui enivra
mon inme. Je regardais au pied de la loge des Césars

" Au milieu d'une touffe d'herbe humble mais vigou-
reuse, j'y voyais briller conme une goutte de sang.

" Et près ce cette touffe ('lerbe; je croyais voir un
homme éteadu, nu, pâle, blessé à mort.

".Il me regardait avec douceur; ses lèvres blanchis-
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santes s'entr'ouvra]Int pour un sourire que n'a point
la vie.

.Etý sur son visage brillai t et heureux je retrouvis
à la fbis les traits de imion père et ceux de mon frère, et
ceux de nos enfiLaits.

Il me disait : "lJ'i ut nend captif du fond des
(: (hules, pour être livré aux btes et au peuple romain;

'La oléience du Christ m'a visité dans ima prison
il m envoyé son Poutifb, et j'ai reçu le baptcîmc.

On na offert la liberté et la vie si je-Voulisk abjurer
' le Christ ; i ais je n'ai pas rejeté le don du Christ et
'j'ai prélféré mourir.

" Je suis mort pour le, Christ, je suis mort pour le
Christ! Que le Chriist soit loué à jaIais ! qu'il règne f

* àijaas !
" .'i laissé des fils et des frères

"cabaie Ùes Gaules. O Christ ! fillC
"cende sur eux !

'1O Christ I je suis mort pour toi.

dans mua pauvre
mil baptême des-

Que ta foi noe
"s'éeige jamais dans la race de tes nartyrs !-
" Et te corps ou cette fomie, comme uri reflet de lu-

imière qui se déplace, mouta vers la luge de César et
disparut.

l Il ne resta que ha toufe d'herbe, au milieu le la-
quelle brillait toujours quelque chose qui Semblait 'le

J .10 ui'iproclili pour baiser la place où était tonbé
le martyr tmené des Gaules, aux pieds de César.

" Et ce que j'avais vu comme une goutte de sang'
était Une petite fleur qIue je cueillis et que j'emportai
sur mloni CCUI. ''

J)ans ces fr'agmients de fragmnents, que nous avons

tellement lus et rehtus que nous les connaissons par cœur,
la vie morale coule à flots si pressés et si abondants, on
y sent, on y respire tu amour dc Dieu et de la vérité
si profbnd et si convainuei lharmonie dle ce style est si

pénétrante qu'on finit Cil quelque sorte par s'identifier
avec l'auteur, on s'élève à ses côtés au-dessus de cette

Pour moi, poète, errant sur mes Alpes hautames,
Ignoré des tribuns, des rois, des eapitaine8,
Mais fiêremenit épris de tont noble revers, (Caste]ùidardo)
I'offre à de tels vaineùs lencens pur de mes vers.
Dans mon livre, jamais, peu soucieux deplaire,
Je n'isuvivis un:nom puissant on populaire
Si les heureux du jour ont ente ninma voix,
1Il savent quel mépris rnexi]ait dans mes bois
Mais j'en suurai sortir portant haut le visage,
Si le Dieu que je sors demande un témoignage
Si je puis un seul jour, ý l'oenvre qu'il bénit,
Porter mon grain dl sable on mon bloc de granit,

uii tel homme. discus nous, indigné de l'audaee crois-
sante d'iti s de crétins qui ehintnit chaque jour, sur
tous les tous et sur toutes les ganLIues

A César qu'il est Pape, au peuple qu'il el Dieu,

Saisib tout-à-ou Ulne, liassue veC laquelle il écrase
toute cette vermine, tous ces pieds pLi ts de la littérature.
et 10 pouvoir. Ce défenseur naturel du droit, prendrait
fait et cause pour le mensonge contre la vérité ? ?...

Nous le répéniis, c'est une laeheté qui nous rappelle

ce qIuLcrivait, Louis Veuillot. il y a Céjà une vingtaine
d'années, à propos du maire d'une des grandes villes tie
France qui avait. entrepris d'branler et de dissoudre la
conférence de St. Vincent dle Paul.

* e *..... ..... a* ...........*......** ** *

Je vois, dit-il, ce vieil esprit d'impiété qui tout à
l'heure encore dormait dans la joie de sa victoire, que la
renaissance catholique reveille, et (lui s'irrite et s'épou-
vante de voir la Rlcligiol. son ennemile, non plus agzoni-
snnt et enchaînée, umis vivaite et debout, et bientôt
libre !-Quoi ! de associations de charité. des rières
le patronage d'ui saint ! C Vec'nt

pelle l'église et les mones.-Enu
nous sortons.

Conules ! Cela rap-

effet, c'est de là que
Et vous, avec votre bienfaisance rapace

ijlnise et stérile. avcc vos bureimnx et vos agents payés
misérable terre oi tant de douleurs nous rattachent, pour r v t sqms cœur a u é s

planer dans cette immensité où son gniC l'cuporte et le
soutieit, et lon ôse entrevoir Dieu.

Ei attendant que ce livre admirable nous aîrrive, nlous
nous estimons heureux d'en avoir donné un avant goít
à nos lecteurs; disons plus, nous scrions fiers de lcur avoir
instille notre admiration, car en verit, ils serait bien à

plaindre celui qui demeurerait indifféreit devant un
tel chef-d'ouvre de la littérature chrétienne.

.ies beaux vers de M. de Laprade adressés nu Jftcucs
d'EJat que nous avons reproduits cin partie cLans le
lnmnUléro précédlnt ont valu un avertissement au Corrcs-
pondant qui les avait publiés, et l'auteur a été révoqué
de ses fonctions de professeur
la Faculté de Lyon.

de littérature française à

Nous nernignons pas die ic dire ; cette lacheté nous
semble le triste pendant de la circulaire du 16 octobre
dernier prononçant la dissolution du conseil général dles
conférences dO St; Vincent de Paul.

Eh quoi ! un honne do cSur et de talent, vir bonus,

un vrai poète tel qu'il Se dépeint lui-mme:i

lralCS. nous savons aussx d'où vous- Venez. Nous nous

cOimdiss$otis de lonzue date. et ious sommes habituées à.
nous voir de près :Vous n 1Ltes pas mi:orts, s 2 nOus ne
le solImes pas nont plus

tous savons biei à quoi vous tendez, nous savons
bien ce que vous voulez faire ; nous connaissons tous vos
desseins et tout votre pouvoir. Parlz, vous avez les

écrivez. vous avez la presse ; fatites des lois.

vous avez les votes ; vous avez les magistratures, les ser.

gents, les geidarines ..... . Miais nous avoIs la vie."
Vous aussi. M, de Laprade, vous avez la vie. On

vous a destitué ; qu'importe ? cette destitution est pres.
qu'un apothéose, car on a mjouté un fleuron de plus à
votre couronne déIjà si belle. Vous n'étiez que le poète
de la vérité; d'un seul coup vous en tes devenu le

poète et le martyr, et vous partagez avec les prophètes
de Plancienne loi et. les apôtres de la nouvelle le dangereux
honneur d'avoir dit, la vérité aux coeurs qui ne voulaient

pas lentendre et de braver leur Colère et. leurs imeiinaces.
Là-bas; n France où vonS êtes, les gens de cour vous

PAROISSIAL.
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chiaires ;
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admirent tout bas; ici, l'on vous admire tout haut, et
à travers l'océan qui nous sépare, nous vous tendons
une main toute sympathique et fraternelle.

Un écrivain très remarquable et très connu des mem-
bres de l'Union Catholique de Montréal, Oh. de Ste. Foi,
est mort ces jours derniers. Ce penseur chrétien afi
fectionnait particulièrement la jeunesse pour laquelle
il a expressément écrit un admirable petit livre : Les
Lfeures séricuses d'un jeune homme. Il serait grandement
a souhaiter que ce biblicule devînt le vade nccuif de
tout jeune homme intelligent. Nous ne voyons pas de
meilleur moyen d'honorer la mémoire de cet homme
de bien qu'en engageant vivement la jeunesse i lire et a
méditer ce petit chef-d'Suvre qu'il lui a spécialement
dédié. On ne saurait jamais vouer un culte trop sin-
cère au souvenir de ces penseurs malheureusement trop
rares qui ont bien servi et la 'religion et les lettres. Il
nous semble qu'aux yeux de l'intelligence chrétienne les
coeuvres de tels écrivains qui sont le reflet le plus pur de
leur vie devraient êtes considérées conue de précieuses
reliques.

Tous nos lecteurs savent qu'une exposition universelle
des beaux arts et de 'Industrie, doit avoir lieu à Lon-
dres cet été, mais ce que tous nos lecteurs ne savent

probablement pas et apprendront avec joie c'est que

" Sa Sainteté le Pape constamment animée de sentiments

généreux à l'égard de ses fidèles sujets, qui se livrent aux

arts et à l'industrie, a donniS ordre à son gouverneinexît
de prendre part à l'exposition de Londres." Ce sont là
les paroles textuelles du .Journal de Rone. Ce même
journal ajoute qu'une conmnission spéciale sera chargée
de choisir les objets dignes de figurer à ce concours
universel. Un commissaire pontifical sera préposé à Lon-
dres à la garde de ces objets. Enfin le Pa e r draà
sa charge lez frais de transport et d'assurance. L'espace
réservé aux exposants de l'Etat romain, par les coni-

inissaires anglais, est de trois mille pieds de superficie.
Le Messager à qui nous empruntons ces dîtails fait

à ce sujet les remarques suivantes que nous transcrivons
avec bonheur:

rVoilh donc qui est bien entendu: Roine estime l'in-

dustrie autant que Paris et Londres, et la religion n'est
l'ennemie ni du progrès ni de la civilisation de notre

époque. Rome se présentera avec ses Suvres, Conillie
les autres villes du inonde, au rendez-vous universel, à
la fête du travail. C'est le Pape qui le veut et qui l'or-

donne.

" Cette exposition de Londres a aussi suggéré a des
esprits chrétiens une heureuse pcnsée. Ils ont formé
le projet de profiter d'une si belle occasion, pour tenir
dans cette capitale un Congrès international de bienffai-
sance. Ainsi, à quelques pas du fastueux étalage des
chefs-d'ouvre de l'industrie, des hommes de tous les
pays se réuniront pour délibérer sur les intérêts des

pauvres. Pendant qu'un savant jury discutera les mé-
rites des exposants et distribuera les médailles d'or, une
autre assemblée, un autre jury se consultera pour aviser
aux meilleurs remèdes à appliquer aux misères sociales.
Car, malgré nos progrès, nos sociétés ne sont pas, hélas!
exemptes de misères ; bien loin de là !

Londres présentera donc l'année prochaine deux
beaux spectacles au lieu d'un : à côté de l'exposition de
l'industrie, il y aura le Congrès international de bien-
faisance. Ces deux réunions, de genres si différents,
auront pourtant, dans le fond, un »)ut commun : le bien
de l'humanité. Souhaitons donc à l'une et à l'autre un

plein suceas," et terminons cette revue en rappelant à
nos concitoyens qu'eux aussi doivent leur tribut à cette

grande f6te de l'intelligence et du travail à laquelle
Rome (lui règne sur le monde entier jar la croix semble
par son exemple convier les nations les phus éloignées.

CHRONIQUE MUSICALE.

Montréal, 12 Janvier. 18G2.

-l y a des gens qui ne savent plus quand partir......
Ténoins: ces quinze ou vingt flâneurs qui, fatigués de
leur aimable persoine, prennent le parti d'aller, pendant
cs fêtes, ennuyer charitablement leurs voisins, et entr'-

autres votre très-humble chroniqueur. Vous avez beau
les (r-assurer du plaisir vdritable (sans doute) que vous
cause depuis longten>s leur visite, vous avez beau
consulter saris cesse votre montre, vous faire sommer
adroitement quinze fois pour dîner, rappeller à ces gen-

tils importuns le bien qui résulterait pour leur santé Ci

prenant davantage l'air du dchors, leur citer même du
latin, O temLpora I O ores ! qui veut bien dire cette fois
0 temps I O délais !... C'est peine perdue. On est trop

poli pour vous permettre de vous occuper de vos affaires.

Aussi me suis-je bien promis de traduire ces bons amis

au tribunal de l'Echo. Et maintenant, chers lecteurs,
n'est-ce pas insupportable ?... Vite l'exécution de ces
malheureux, nous parlerons ensuite de la sentence.

Il faut le dire, ces inquisiteurs du jour de l'an vous.
entraînent dans une humeur " Allegro furioso vivace."
N'tait-ce une forte dose de ce charmant " Courrier de
Montréal," suivi de quelquesprises dilatantes de vieux

Cochin français, nous n'aurions jamais espéré revenir
à l'état " moderato assai," où nous nous trouvons. Puis,
ma foi! la crainte d'en passer par les doigts de quelque
tendre Dupuytren ml'a poussé dans un "largo" létargi-
que où j'aurai peine à nie remettre à temps pour vous

confectionner une seconde chronique.

Fort heureusement, pour le moment, la musique est

en vacance, et ses partisans aussi. Moins toutefois
mon vaillant ami, Henri de Terlac. (Vapereau n'écrit-

il pas De Terre-Laque ?) Depuis son court séjour parmi



DE LECTURE PAROISSIAL.

nous, ilyn'a su se donner aucun repos. Plune, tete, iddes
excellentes, tout -Chez lui est à l'euvre. Il vous taille
qui de droit, à la Dupuytren, et ce qui vaut mieux
encore il compose I"à croquer." Je ne serais nullement
surpris que son coquin de Quadrille Janques Cartier fut
la cause première les tables dansa nics.

De plus, je vous déclare que ce Quadrille est unc
petite machine infernale. Et la preuve... Figurez vous
dix mille héros de Eull's Run (des plus braves, bien
entendu,) sur la surface glissante du St. Laurent. Sou-
dain, on vous exécute, a tempo, le "Pantalon" entrainant
de mon Quadrille! Je vous laisse à, imaginer quelle
manoeuvre ypidorsale accompliraient mes Yankees-
aux longues jambes-style d'Homère. Voyez-vous &'est
irrésistible. 11 faut danser. Bref, " Jacques-Cartier"
est un quadrille modèle et charmant, qui réunit cn lui
toutes les bonnes qualités d'une très-jolie pièce de musi-
que, sans aicuis défauts. Avis donc à tels qui se son-
tiraient afligés de la goutte, crampe, rhumatismc, ou de
quelqu'une des autres plaisanteries de notre nature...
Passez chez MM. Luirent et Laiorcc, procurez-vous un

Jacques Cartier," prenez-le en cinq doses, guérison
assurée, sinon... '" Avec cela. il faut mourir, monsieur
'Abbé."

Vû la chaleur intense de ces jours derniers, MM.
Laurent et Laforce ont eu l'aimable idde de rappeler à
notre souvenir les fraîcheurs de nos bains de mer, sous
la forme d'une gracieuse Mazurka inttuVé, "Souvenir de
Cacouna." Un monsieur d'Eslobd veut en être l'auteur:
peu nous importe, la composition étnt bonne. En sera
l'auteur qui voudra.

Chez MM. Laurent et Laforce encore on apprend à
patiner à deux temps. M. St. Clair ius IL expos les
règles de l'art dans son joli lSkating Club Gulop" que
vient de publier cette entreprenante inmson Canadienne.

Savez vous, pieux lecteur, que la société dite " Alliance
Evangélique Britannique, pour la conversion les _Pa-
pistes" est en conclave depuis la huitaine. Votre cour
contrit (effet de leurs prières) ne vous l'aurait il pas dit ?
Or, les concerts de la dite Alliance vont aussi leur train.
Ces soirs derniers Plharmoiiie comblait de trente sous
les besaces vides de l'Association iiberno-Protestantc,
de la Division Tcmpérnte Joward, de la socidté de
Colportage de Tracts et de Calendriers Chrétiens. etc.
En général, ces concerts n'ont de musical que le nom.
On y exécute atrocement... mais, voyez-vous, le publie
musical anglais est si bon enfant îà cet endroit; et puis,
le but si louable, le mainticn, par exemple, des honmes
de l'art, (typographe, ne dites pas honmnes de lard) qui
ont la haute direction de lUniversité Pointe-aux-Trem]-
bles, ou quolqu'autre, semblable.

Allons, nous frisons la controverse, courage !
A propos, cher lecteur, s'il vous arrivait de composer

et puis de faire publier votre travail, n'allez pas en

gaspiller une copie ciP l'adressant au spirituel r&dacteur
du "l Daily Witness," dans la vue d'une annonce ou
d'une réclame. En " chat échaudé," je vous mets sur
vos gardes. Ce brave homme dans la vue de sa sancti-
fication éloigne de son pieux journal toute annonce pro-
fante, comme le serait celle d'une Mazurka, d'un Galop ou
Quadrille. Il est vrai qu'un bon jour le saint homme
s'est laissé prendre à faire de la réclame en faveur d'un
encan de cruches, carafles, flocons vides et autres petites
infamies semblables : mais voici le spirituel rédacteur
qui vous explique et justifie l'affaire. "e Caraffes, dit-
il, n'est qu'un mot conventionnel, et rien n'eiipêche
que le hasard ne convertisse ce vilain objet en bénitier:
annonçons done, et cu avant la grosse caisse......" mon-
yennan t toujours l'. cvertising Tar.

Grâce, chers lecteurs, je vous ai fiait subir un canard
dans ma derire chronique. Je vous annonçais une nou-
voile pour me procurer sans doute l'agrément de le ré-
tracter au prochain munéro. Petite industrie Bostonaise I
Que les dix violons et les dix violinistes se consolent!
Molique n'est point mort. Et cependant Molique est
mort. Expliquons nous. Le Molique trépassé est quelque
brave second violon du théâtre de Stut:2rdt. Tandis

que Moligne, le premier violon, est encore très vivtmt a
Londres. La Société I Oratorio" n'a pas encore annoncé
son troisième concert. Elle est à la drill. C'est ce qu'il
lui fallait.

Nous adressons, cette fois, à nos Ibonnés une petite
Va:lse de salon qui nous a paru parfaitement gentille.
L'auteur, M. Ilenri Diehinan, natif ie Fraukfort sur le
Maine, actuellement professeur de musique dans une des
premières maisons d'éducation des Etats du Sud, reçut
des mains du Général Z. Taylor alors Président des
Etats-Unis, le degré de docteur en musique accompagn6
de décorations, connne premier prix d'un concours mu-
sical dont il sortit vainqueur. Cc compositeur aussi
distingué que modeste n'est pas inconnu à Montréal.
Plus d'une fois nous avons entendu exécuter avec sue-
cês ses messes, hymnes, motets etc. aux églises St. Pa-
trice, St. Pierre, des Récollets et St. Jacques.

Aux Etats-Unis l'ur»monic somneille toujours. Re-
marquons seulement que Mr. G. Scbitz a composé une
très belle messe qui a été rendue avec grand succès à l'é-
glise eatholique de " Fourteentl Street," lors de la der-
nière fête de PInunaeulée Conception. L'exécution en a
été confliée iL notre ancienne connaissance 1Rudolphisen,
assisté par Mesdames Gross et Mayer et par M.M. Du-
breuil et Schmiitz. frère de lauteur.

Le déeès prématuré de Son Altesse Royale, le Prince
Albert a mis une fin abrupte aux fMtes musicales de la
saison, en Angleterre. Ce Prince excellent fut toujours
zdlé patron des beaux-arts.. Il semble avoir eu pour la
musique un goût très proioncd, et les journeaux nous
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apprennent qu'i ses funérailles on oxécuta deux hivnns ce lci;gé si longtemps ieols; trcmblaUt, timide, a enfin
dont on lui attribue la musique. relevé lu, tête; Comment, soutenu par l'amour et la cou-

Allons M.M. les pianistes et autres, vezous profité fiance des fidèles tén iiIOIS, que par le sentiment (l

illettt soli devoir, il a été iiaiene à réclamer hautement pour
de notre second conseil ? relisez-le, et de grice, ez 1' polonaise les liberts qu'o lui a refusées juslueà
en pratique de plus eni plus. Cette fois, nous terminons présent, et à ci metre le triomphe sous la sauvegarde
par trois autres conseils non moinus utiles que les pre- (le la apauté.
miers et nous vous engagcous fortement à en faire votre L% Vololvne dtait, relativement au reste (l lEurope,
bon profit. nus le dirons pas dans une situation flOflUale, mai1dans tit état die cailme nécessaire a~u truii de c5tTé

1. Tehez de jouer bien et avec ecpreson des mlor- ration qu'elle avait entrepris, quand &llLùt le mouvement
ceaux faciles; cela vaut mieux que d exécuter mdorc- national qui dure encore. Ce fut une soldatesque
'ment des compliosition$ dhflciles. effréné qui on donna le signal. Chose êtrang et véri-

Ah ! l'avis charitable ! Bientôt nous saurons dire si.... tablemont provdentille! rien nappehit
en pofit. sr ou contre le Clergé iine plus grande attcntioni dutcrn Profite.CM

IL Trîncr, ht er la mesure sont éga7iemet des fautes. ut ce lit pourtant tu ilieu tle eér&
moiiie reliiuse qu&une malnitaîo uadroite et

III. N'ayez pas peur des mots: Tléorie, harmonie iiitelligente décîmbut ses Cosaques. ls se ruêrent t
contrepoin t, etc. Ils vous souriront si vous leur en faites [travers I'glîsc, foulant aux pieds un pre, profiant

;tutnn r. ~~les chsstdîeet fiiatCourber sous leur fouet
CoeCsLIUS. ignoble un peuple ngcso.illd.

_______Ce début seul, m0îne onl faisant abstraction de la fUi

Eliss et e sivivede l naton, eût stifli pour décider la naud it 
Le Goven ent Russe et le Cleriii. ais pr cette alre

Polonais. religieuse qui a causé ci rl C uie é1notion si pro-
- fUnd(e et si durable. Le gouver~nemnit rmus s'y miéprit

La ussie d'a jamanis cessé d'être lenneinie du catho- d'abord ; il crût jue lu hasard et lon la .Providence
licisme. Les honmies d'Etat qui gouvernent de Sai-une pour r le premier théâtre t
Pétersbourg la Pologne, ont toujours vu clairecnt que cette kiguUirc révolution. Il 1LIUX'Ut pas (lu $0
la cause dc la religion et celle de la patrie étaient inti- tromper lotclIps, Car Iv (lui se
moment unies dans cette grande nation, et toute con- pitaicut auraient pu l'écd&rer. Mais il étai (le
version d'un Polonais au schisme est avec raison regzardée ct esprit d'imprudence et d'erreur don r le poète.
par eux comme une adhésion Ùà la Russie. Mais cette liConfit, cn effet éclta t eel e
hostilité, toute certaine qu'elle flût, était dissimulée : on l'administration. Ce fat dans des circonstances peut-
formait des couvents. ais on disait le thire dans Pinté- être uniquel dans le mnone. La Sociétv
rût de la religion ; on prenait les biens clos églissdispersée ; avamat i mourir avait is Cpe
on prétendait les mieux répartir. Quelquefbis hi pers& dant décrétere mesures f&ondes et si libérales par
cution éclatait maladroitement par des fhits violents, lesquelles les propriétaires, au moyen dû généreux S2Çflo

mais ou les niait avec un aplomb surprenant i si enfin lices, ouvraient aux paysans tl aveuir (Ille toute la
des prêtres arrachés brutalement à leurs roisses,le l'adinistration i is pi leur
allaient expier au fond de la Sibéric leur opposition à p La police envoyait des Circulaires et des
des laïques impies, on les accusait auprès du Saint-Père dont le but ëtait évidemment (e soulever les
d'être les complices de menées anarchiques, les f¼uteurs ctLnlgtls Le Gouvernement seul vous aimé, (lisait-
de doctrines antisociales. 011 aux paysams ; seul il veut et peut votre bien ; vous

Cette tactique avait en> partie réussi. Nous avons Seriez dejtL riches et. propritairs mtis l'opposition dc
déjà décrit dans ce journal l'état de terreur sous lequel CUU (lui 1oit &ë jusqu'à p c'et
a vécu le clergé polonais pendant tout le règne de l'emt- leur résistance et dans votre intérêt qu'on les mitraille
pereur Nicolas Itr. Cette situatiojn, dS aquele les rii A
exiences croissaient -avec la condescendance, est bien ciVile une véritable guerre sociale était humaien te.
caracttrisée par le imiot d'un Evcque. Ont lui pé-les
sentait que son devoir était pent-êtro de défèndre, par terribles i t-cc ti cuxîte, leur demtnait-on souvent
une attitude un peu plus énergique, glise menacée, dé tuer un propriétaire ? '' 1r uscnmott le Clergé vil-
de protéger les inmes dont le salut était compromis, et lait. Il prCia partout l'union et ]'hannonie. Les
il répondait: " Pourquoi voulez-vous m'exposer à des X'êquCS eus-mentes pîiblt dcS lettres iastoLalcS
eznbarras et à des persécutions sans fin ? Que puis-je pour exbnrtcr les curés à entreprendre Cctte mission èk

faire ? LElise saura bien se défendre elle-même :i. et dnille. d'elles, nous voyous 'os prêtres mvi-
Dcus Ecds (n *wr id ' tés à Ltcttre tout proiduvre u Csolider la concoru 1

in, ce nous semble, n'est plus propre que le sou- l'union et l'mour entre ls propriétaires et les paysens
venir de ces faiblesses -à nous faire comprendre ]'admi- pour Iare iaitre et ettrotir la Confiance chez Ces
rable fermeté déployée depuis près d'un an par ce même u ; poli' prémimir le peuple file contre dos insbi
clergé. -Le régime qui pèse sur la Pologne n'a pas gitioi iiisongêt% (ui ne pouvaient engendrer (le la
chang; cepeidaut tout est différent das la situation discorde et le Crie.
respective de 1'Eglise polonaise et du gouvernement Cette mission d'un noUveau genreContre le soeia]!sIc
russe. Nous voudrions montrer, aussi rapidement que colporté par la bureaucratie nu lut pa la sele qu'eut -
possible> conlient s'est effèctuté ce mouvittemnent, coiueit entreprendre le clerg. )ns les vll, ' Vaovie lc-

r, 'C'
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tout, il se trouva nci présence de diflicultés plus grandes
peut-être et, certainement aussi élientes. i gouverne-
mont russe, par ses prietsg irritait les déirs des
piopilatiois sans les satisfiire j;nais; des scônes exé-

erables avaient mis le comble à l'expération. On piu-
vait s'attendre à des désastres sans nowl, si .n sentiment
sublimlie s'était em paré de la foule: elle eut la pensée
de vaimcre par le martyre.

Quanld les Cosaqlues se priipitaient par les rues ce
\arsovie. homnues et, IeUm;es, enf'unts et; vieillirds tumî-
baient à genoux et entonnaient les lynes où D)ieu et lai
p:nie taiet ciiinhmdus u:n mn mme clant de prière
et t'aiimùr. Puis tout ce, monde courait aix éêlisus.
Là du nluls i nni puvait pleurer sur les malheursde la
paitrie. duo du regard de létranger. Certes, si janais
peuple oi des i motifs pour justifier sa ha i ne et sa ven-
gent c, cest le pecuple polonis. 1D Pouvait, ;au lieu de
cette paiinto dm oCruse et résirne qui coI nunec le
beaiu psatime Supcr flmina Babylnis, faire entendre
contre la Rusic es ialédictions qui éclatent t la fin
du chant sacré:

F/lit Biublaqn1uis misera : (etu y.? re'bti/t ti¿
rrtrîbu tion):i tua nm , quamn rtriburi sola

Le«tcus qui ten , et a«Uht circulos funs ad petrmn
Mais ces accents dc colère lie peuvent, se faire aux

pieds des au tek chrétiens et aussi elacun venait, déposer
devant la croix sa ust fureur et tout projet de s:m-
lmlte insurrection. Les prêtres l'tljienIt leurs larmes
Scellcs de$ fidèles ; ils recevIaient les edeeions de leurs

com patrintes volnuiremnt ttdésarmés, et les engageaient
à entinuer ces luttes paciiqu, où ilsi 'avaient dautres
ann ties qune l' sacrifice. d'autre défeikse que leur fiiblesse.

C'eYst ainsi que se firma et safflermiit. sous les ncilCou-
rueijmîents et les bénédictions de es pasteurs. cet admi-
rtble esprit de la Pologne. dont les manifestat ions fu rent

lies Cn Euilrope avec i mie si profonde émotion.
lies .usses partrenti un instant comprendre Vélo-

uiliente efieneité du sang qu'oiratient chaque jour ces
imdartyrs nouveaux. Is vouh]rent v net(re un teurie.
Lta soldatesque fut contenue autant ile petit le faire ii
.iou'lvernemîen t qui n'a d'autre droit qune celui de I con-
quête. )On parut vouloir cesser de guverner par le
c(:;pric et larbi tra ire. .La finure fridc et léQtIale du
marquis Wielopolski signale eLte piase nouvelle de la
hîtte, qu'on pourrait appeler la pluse administrative.

ies cirouhdres très nettes ivitèreoit le clergé a n>e
plus sie mler de politique. cst--d ire à ne pluis ntre-
iIettre entre les pa ysîn1 et les propriétiires; i faire
Cesser le hamt des 1ynmes dans les g ilses; a prévenir I
la police touttes les fois qu'une proccsi ou ue autre
crémothnçiie du cube dev aient ainenler un rassemblement
di peuple. En miiie teit îps, (ni iawru t vouloir qule 1es e
élections tant de fois annocIées eusent lieu, et cn les S
Ordonnalit on provoq dans toute la Po1>logie lit libre
expressioun des besois et des désirs de chaque elasse d 
la population. 1

LeC goulvernemîent r~s mcomptait sur le succès; il a
suîr l'Eglise les opinons qui ont coirs chez tant de bureau-

erates; il estime que le prêtre necst, Luu fcnetionnaire j
salaride qui tout povoir peut exiger une obéissance s
salariée. .line tarda pas à perdre ses deriilères illusions,
que d'ailleurs les événements devaient déjà avoir ébran- i
Ie&s En eflet, le clergé. sur toutes les questions, se I
prononna d'me voix unanime: aux circulaires qui lui c
défeènduienît tie s'occuper de politique, il répondit qu'emn- t

pêcher la guerre sociale et condamner a-vcc les coinman-
dements de Dieu la laine, le vol et l'homicide, c'était
son devoir et sa maissiOi, et qu'il lui importait peu de
savoir si oni appeliit tes crims de la politique. A celles
qui lui ordonnaient d'annoncer d'avaice à 'administr-
tion les cérémonics religieuses, il répondit qu'il main-
tiendrait à cet égrd la libertj de ' , et qu'il
n'avait pas il se ch:niger eni un auxiliaire (e la police
pour le maintient de l'ordre public. Quant aux cireu-
laires rehtives aux chants eélébrés dans les églises, ce
lit le vénérablde(le Varsov MgPr. Fial-
kowski, qui se fit Finterpràte des opinions de tous. Le
Prélit dé5mêla très bien le pige que les bureaucrates
tendaient au clergé, et il déclara. " avec la finesse du
serpeu t et li siimi;plicité dIe la colombe," que, d'après
l'avis uianiie de e prêtres, il était impcssible efire
cesser les chants ; qu'une lettre pastorle ayant pour but
de défendre des hymnites qui n'avaient rien de contraire
à la religion, loin de calmer les fidûles, les irriterait et
enlèveriit toute confimnce dans leurs pasteurs. Enfin, à
fappel fuit aux diverses classes de a population. l'EgIise
le Pologne répondit par ce grave document où les Ev-

ques demadêront à. l'Empereur d'un commun accord
l %ihbrlition de la iérgislationf imiupie qui vouait tant diues
au schiimIe et Î 1tpostasîc.

Ce fit combla la mesure. Toutes les espérances du
g-uouvernemîent rlisse étaient déjuées, tous -es plans rei-
dus imutiles, 11 ne pouvait pas plus gouverner avec
hL légalité qu'avec l'arbitraire. Au moins, c'est ec qu'il
reconnult expressment an proclamant l'état de siérc. Il
recourtIaiiisi A s&deriire ressource, celle L laquelle
ont recours les pouvoirs imp]isuSits et les pouvoirs em-
aIrasés: la force brutale. Des régiina ts IppeléS du

%UL. de la Russie occupèrent VZarsovie comme une ville
prisel'iaXsaut

ïPuis, connem'he paraisait être le refuge et
remne temps que le foyer de la résistance à cette ;ruerre
entreprise par la oce contre le bon droit, on décliziina
ouvertement la persécution coitre ele. On noe luIazgea
plus C0 elergu dont on n'avait pu se thre un aIll i et un
"i'pico. Les églises furent profanées, les sanctuaires

souilks, des clrétiens furent arrêtés par centaines aux
pIinis deQ autels, et les prêtres qui les consolaient empri-
sonns Les (eriières nouvelles nous apprennent que le
courageux :1 administrateur du diocse de Varsovio expiera
le crie de snii appel au it-Siég par dix inées
Se l en Sibhrie. C %est un vieillard affihibli par Ie. la
maladie et le clngn:in ; i >n n 'a pas voulu le ]:isr mou-
r :mprès <des sivCUs.
Ainsi nous assistonis toujours à ce spectacle plein

dignemenSlCIit qu'a si bien décrit le grand orateur
crétien dont on nous permettra d'emprunter la vive et

aisissante(. îImgZE. En11 10l COnne partout où sem-
blable lutte S'engage. le despotismo vient frapper du
:othnrne ou de la botte àt la poite du temple où réside
a religion; elle on sort sous la forme frêle et u'sée de
juelque septuagénire

" Que me voulez-vous?- La condmnuation de ce
peuple.-Je n'ai d malédition pour personne, et je
*uis la consilatrico des humbles et des faibles.-Mais le
monde ne fait de progrès que par lcs vainqueurs : la
orce est la source unique de tout progrès, c'est là le
droit, qui a sacré les Russes;t si votre morale méconnaît
es principes nouveaux, changez-la. Pourquoi, lorsque
Out chxainge dans le monde, resterait-elle toujours li
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même ?- Parce qu'elle vient de Dieu, et que Dieu no
change pas.-s- Mais sachez que nous somnmes les maîtres;
1'6pée qui brise les trônes pourra bien briser la résis-
tance de femme, de prêtres et- d'homues désarmés!-
Faites! le sang est piarôme où je me suis toujours rajeunie.
-Eh bien ! voici la moitié de m:pourprc, accorde un
sacrifice à la paix, et partageons.Garda t pourpre, ô
César ! Demain, quand tu y seras enseveli, on chantera
aupròs de ton cercueil le Boze cos Folsco et le D pro-
funds, qui ie changent jamais "

Ni ruse, ni caresse, ni violence ne peuvent donc altérer
les sentiments de ce grand peuple conduit par ses pas-
tours. Les soldats gouverneurs et les soldate bourreaux
se succèdent ci vain dans Varsovie. Dissimulée ou
déclarée, se formulant dans les circulaires de la bureau-
cratic ou s'expriinant par le fouet du cosaque, la force
brutale restera toujours impuissante. L'hymne sacré:
Dieu, qui protègc la 1tlogne, retentira toujours des
bords de la Varta aux rives de la Vistule et du Uniéper.
Le vainqueur ne petit échapper à cette plainte qui le
frappe comme un remords, et l'avertit comme line voix
d'en haut; s'il parvient à l'étouffer dans les églises, le
vent des forêts, la brise des campagnes lui en apportera
l'écho, les murs des villes silencieuses le répèteront, et
sur le visage rayonnant d'espérance de chaque Polonais,
le Russe pourra épeler avec effroi tous les mots du chant
national,

Et nous, à qui Dieu donne des leçons, resterons-nous
froids et indifférents ? Ne pOLvons-nous donc rien ?
:Déjà le Saint-Père a parlé et soutenu de ses bénédictions
l'Archevêque de Virsovî;e uc ivons-nous, dans la
faible mesure de nos forces, mais avec un coeur ardent,
jeter aussi un encouragement à cette Eglise de Pologne,
cqui défend avec tant d'énergie et de générosité une cause
sacrée, la double liberté de la religion et de la patrie?
Nous nous souvenons qu'aux jours où la voix patrio-
tique d'O'Connell réclamait pour ses compatriotes les
droits iprescriptibles clos catholiques, partout en Eu-
rope, et particulièrement en France, les évêques aussi
bien que les fidèles, les prêtres aussi bien que les laïques
de tous les partis, provoquèrent les manifestations de
Popinion publique en faveur du grand citoyen. Certes,
jamais cause ne mérita mieux de semblables sympathies
que celle de la Pologne aux prises avec la force et l'in-
justice !

A CJNQ ANS.

Elle a cinq ans ; des flots d'ébène
Encadrent son front gracieux ;
Lazur scintille dans se yeux :
On dirait une enfant de reine.
Mais sur son front s'est répandu
Des chagrinsle reflet morose...
Son regard cherhe quelque chose
Savez-vous ce qu'ele a perdu ?

Ce n'est pas sa chère poupée
Elle lui parle tendrement,
Et sops l'édredon, doucement,
Elle -la berce enveloppée ;
Et quand sous. le.rideau tenilu,
Elie lu dit: (Adieu ma fille !.."
Sur sa joue une larme brille...
Satez-vous ce qu'elle a perdu?

Et -vers la fin de la journée,
Youlant au giron natciel,
Mais enygiQ> eh ir son doux miel,
Elle ontibrasse pa sSur inée;
Puis, entre un baiser suspeidu,
u Sourj]ni dit-elle, sur la terre,
" Tu seras ia petite mère !..."
Vous savez ce qu'elle a perd«u

E. YwNDN.

ESQUISSES MQRALES~

UNE PIÈGE DE CENT SOUS.-
(ESSAI IUMORISTIQUE.)

Il y a quelques jours, traversant le boulevard de
I'Hôpital pour gagner le chemin de fer d'Orléans, je
lieurtai du pied un petit paquet, tombé sur la voie, et
que la brune m'avait empêché d'apercevoir. Le choc
fit ouvrir l'enveloppe, simple feuille de papier, et une

pièce de cent sous qui y était renfermée, s'en échappa

et roula [a quelque distance. Je ramassai la pièce et
l'enveloppe, dans l'espérance que cette dernière me
livrerait peut-être ladresse du propriétaire. Quel ne
fut donc pis mon étonnement, quand, de retour chez
moi et ma lampe allumée, je lus sur le-papier maculé
de boue et déchiré par places, les lignes suivantes, d'une
écriture fine et serrée, surmontées du titre que voici

JOURNAL ABLGá IYUNE VIE D'jAVENTURES.

Châteaubriand nous a donné les Jdémoirc e Outr-
Ibmbe ; Lamartine, 4s (ofldences, e ndIs-
toire de 11 Vie, révélations-cela va sans'dire-toutes
arrachées à la modestie de l'auteur et qu'aucun des
trois ne se serait pcrnises sans la dure nécessité d'édi-
fier le public. Je veux, sur de si nobles traces, écrire,
moi aussi, un lapide résuin de ma vie. Aussi bien ma
destinée a é5t6 passablement agitée, ma carrière passa-
blement accidentée. J'ai beaucoup vi ct. partait beau-
coup retenu ; j'ai parcouru bien des pays: je Ie suis
trouvée Mêlée (ces E muets vous révèlent mon sexe) A
bien des événements. Je défie pour les voyages l'illustre
Cook et le non moins illustre illiver; je défie pour
les aventures Alexaudre-]c-Grand et Alexandre Dumas,
César et don Quichotte.-Ou je me trompe fort ou le
narré de mes faits et gestes fournirait matière à de
dramatiques récits.

Je déclare d'abord en toute humilité que mon extrac-
tion est des plus obscures. Et cependant ima finnîlle
est considérable et j'ajoute qu'elle a toujours é et
qu'elle est encore très-fort considérée. Nous sommes
la grande puissance de-ce monde; princes et rois, ta-
lents et génies s'éclinent devant nous.--J'ai vu le jour
pour la preinière fois Pan de grâtce 1S32, à Guanaxuato,
(1) au Mexique. Comme César A qui j'aime à me

(1) Guanaxuato, tbef-liu do l'Etat du même nom, ville
industrieuse, dlélbrc par ses mines d'argnt.' Un seul filon,
appelé veine-mère, en produit aunuellenuut pour 33 millions
de frante
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comparer, on a dû employer le fer pour m'extraire du
sein maternel. A peine nde, jefus embarquée sur un
navire qui m'iamena en Francepour y tre formée aux
manières du pays. C'est dans un vieil édifice, situ( à
l'angle de la rue Guénégaud et du quai, que se passa
mon enfimce ; je m'y transformai, autant du imoins que
pouvait le permettre ma nature rebelle, sous Uinfluence
du régime sévère auquel on Ille souIit ; j'y fus frappée
durement, violemment, et je conserve encore la marque
les coups que j'y reçus. Peut-être aussi ce systême

n'Est-il pas des meilleurs ; car-il est facile de le racon-
naître à première vue-je n'ai ni volonté propre, ni
occur ; mon insensibilité est extrêim, je suis dure; je
n'ai ni tendue, ni profondeur, à peine une ldgòre sur-
face qui me fait taxer d'être plate par des esprits sans
galanterie. J'ai en revanche un certain brillant qui ne
laisse pas que d'éblouir ; j'allais oublier ce qui est in-
contestable, malgré une contradiction apparente, quel-

que peu de pesanteunr.-La vérité me contraint d'avouer
que je ne suis pas mieux partagée sous le rapport des
grcos estérieures ; j'ai la taille trop arrondie et trop
courte et le teint pâle et lUifu-d. Pour terminer ce qui

regarde ma personne, disons encore que, tout on doil-
nant toujours; et mes maîtres eux-mêes, je n'en ai pas
moins servi toujours, àîblbs à ce fameux Gil-Elas
de Santiflane, qui 'e fut toute sa vi'e qu'un valet, même
alors qu'il dirigeait la nmison de l'archevêque de Cre-
nado ou qu'il régentait l'Espagne sous le couvert lu
duc de Lerme. Quant à la conscience, dût-on m'accu-
ser de cynisme, je me reconnais tout-à-fait exempte de
ce préjugé. Je n'ai aucune opinion, ni politique, ni
religieuse; je suis tous les drapeaux, je sers tous les
partis, indifférente à toute loi morale, fidèle tant qu'on
me tient, quitte à me retourner contre mon ancien maî-
tre, aussitôt que je suis on la possession d'un autre.

sans autre préambule, Pnumération sommaire
de mes principales aventures :

1 Ma vie débuta d'une manière tragique. Il y a
des misérables, on le sait, qui ne reculent pas devant le
plus odieux des attentats, le vol de jeunes enfhnts, dans
l'espérance d'exrccr un jour à leur profit les talents de
ces pauvres petites créatures. Je suis victime d'un
guet-à-pens de cette cspèce. Mal surveillóc'par ceux à
a garde de qui j'étais confiée, je suis surprise -à Fimpro-

viste et enlevée.
20 Le crime par bonheur est découvert et mon voleur

est puni. Trop jeune sans doute pour comprendre la
péril auquel je viens d'échapper, je n'éprouve acune joie
de ia délivrance, de miiie que je n'avais ressenti aucun
Chagrin de mon malheur.

30 Rendue à ies proteteurs naturels, ceux-ci me
destinent au commerce.

40 Plusieurs négociants, reconnaissant mon mérite et
nfappréciant à mia vaeur (le terme est un peu fort,

mais quiconque me connaît avouera qu'il est juste) se
font à mon sujet une rude concurrence et luttent à qui
mtaura.

5o le suis placée dana une maison de banque.
Go Je repasse les mers et vais aux colonies pour le

service du gouvernement. J'y suis chargée, comnie qui
dirait en qualité de vivandière,--mais ce n'est pas pré-
aisément cela-de pourvoir àla subsistance d'une partie
des troupes de marine de la Guyane.

70 Le navire fait naufrage ; je tombe à l'eau.
SO Uit pêcheur ne retire du milieu des flots. En

récompense je le sauve d'une mort horrible, ainsi que
toute sa funille composée d'une femme et de quatre
petits enfants,

9u J'habite quelque temps la maison d'un boulanger.
111 J'entre au service d'un jeune enfant qui ne se

sent pas d'aise de m'avoir, mais qui ne sait à quel usage
m'employer. Servirai-je à lui procurer un jouet, des
livres, ou bien serai-je l'ange de sa charité auprès d'un
mendiant aveugle ? T n'y a qu'une fée (je le. suis un
peu) pour se prûter ainsi à tout.

11 Un pauvre homme, qui aurait eu un besoin infini
de moi, mais que sa malheureuse destinée empêche de
me rencontrer jamais, s'abandonne au désespoir et
meurt.

120 Un riche vieillard s'étant épris de moi, on me
donne -à lui sans consulter mes inclinations. Il m'est
imjpossible de le payer de retour. Mais ma froideur ie
fait qu'irriter son affection ; jaloux de me dérober aux
regards pour se réserver la contemplation exclusive de
mes charmes, il me détient dans une sorte de cabinet
étroit, obscur, tout bardé de fer et verrouillé, sis au plus
profond de sa cave. C'est là qu'il vient me visiter la
nuit, seul et dans le plus grand secret.

Sa folie (quel autre nom donner a une passion aussi
extrav agaInte), loin de diminuer avec l'ûge, s'accroît au
fur à mesure des années ; il en vient à oublier pour moi
le boire, le manger, le dormir et finit par se laisser ian-
quer de tout.

13q Le vieillard meurt intestat. Les h0ritiers-dcs
collatéraux inconnus-mUe délivrent aux óclats de leur
joie grossière, cn portant des toasts à leur cousin défunt.

140 Je reprends aa vie dle hasards. Mon nouveau
maître, pauvre jeune fou, esclave de ses caprices, n 'a
point de cesse qu'il ne se soit défait de moi. Mais à
peine il m'liissd aller qu'il me regrette. Il est trop
tard.

150 Je prends part (devrais-je Péerire sans honte ?
mais je ne sais point rougir; nion front est pire que s'il
était d'airain) je prends part à une fort laide intrigue
Il ne s'agit de rien moins que de précipiter ,la pert.
d'une jeune fille légère et coquette. Ma seule vuC
décide la malheureuse à livrer sou honneur, etc., etc.

Je pourrais prolonger indéfiniment cette énumération
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mais je m'arrête, je suis fatiguée, n'ayant pas l'habitud
d'écrire et n'étant pas précisément conformée de ra
rière - pouvoir le faire connnod5ément.-A propos, ti

je dit mon nom, cher lecteur ? je crois cin vérité qu1v
non. Qui suis-je donc ? Une fille d'Eve. une femme
-Cet oubli, ma discrétion, la brièveté de ces mîémoires
on voilà plus qu'il ne faut, je pense, pour te convaminre

que je n'ai aucun droit à ce titre charmant. Je suis-
lo Pas-tu pas deviné ?-Eh bien ! oui, je suis

UxE PICE DE CrN sous.
H{eureux qui me gagne honnêtemen t, in'emploie hono.

rablement, se passe de moi allègrement.

(:l LA.ur

crnnnxI. mroaxrs:

(sUrrI.)

Sil eût connu le caruetère léger de madame Ar-
naud. il est probable que l'acteur compatissant n'et
pas hésité à se présenter chez elle. Du reste, de plus
délicates dans le choix dle leur société, mourantes et
délaissées comme l'était maintenant cette feme, n'eus-
sont peut-être pas repoussé, plus qu'elle ne le fit elle-
même, la main 2ecourtable du samaritain. Celui-ci.
pour premier service, consentit à rcevoiir, un qualité
de pensionnaire. le perroquet dont les chansons et les
éclats de voix fatiguaient beaucoup la malade. Madame
Simonnin aussi, malgré la vulgarité de son langage et
le peu d'élévation de ses sentiments. se .plut à seconder
son mari dans tout ce qu'il fit ]pour alléger le fardeau
qui, jusque-là, avait pOsé uniquement sur li petite fille.
Ainsi, tandis que ima seur, entourée des fînilles les
plus honorables. des relations les plus sûres, vivait heu-
rouse et préservée de tout mal, sa compagne, ion moins
innocente pourtant, veillait au chevet d'utn lit. nsnie
dans lai compagnie de deux comédieu

le crois vous avoir lit tout à flheure e Simonnin
déplorait les fautes de sa jeunesse, et avait pris sa
proLession ci dégoût. Assis au foyer de muadamte Ar-
niaud, il ]ui arrivait parfois de passer des heures entières,
les yeux fixés sur Cécile, et plongé dans -ses réflexions.
Il voyait la petite iménagêre répa rer, à la clarté d'tie
mince chandelle, les v'temenits de Félix ; il l'entendait
enseigner à son jeune frère les leçons du catéchisieo
qu'elle apprenait elle-mine pour se preparer à sa pre-
mière communion ; il la suivait enfin du regard auprès
du lit de la malade, et Pécoutait avec une émotion iidi-
cible parler d'espérance et de doux projcts d'avenir.

-Prenez courage, chère maman, disait Pexcellente
enihnt en souriaut gaiement à sa ière. Jl>np ieviendra
riche encore une fuis, il saura bien alors nous retrouver,
et d'ici là, quand vous pourrez agir et n'aurez plus bce

e soin de moi pour vous soigner, je gagnerai notre vie
à tous en donnant des lceçons de inusique aux s

- jeunes élves de mon ancienne maîtresse de pension,
e Je suis sûre que mademoiselle Octavie est bonne, et
? qu'elle voudra bien m'aider. Allons, allons. ]fmltil

, chérie, reg:ardez-inoï encore d'un air content COIninC vous
le faisiez autrelbis.

.- D'un air content? répondait la. ma:lad, h C-
elle! je ne puis pas mme déi rer 1: guéri:oi. quand
je pense que je ne retrouvera is ni I mn épiiiglo Ci bril-
lants, n i mon cachemire vert

Le comédien prêtait iort euii d a -ei à ces do-
léances, mais la tendresse et le courage de la jeune fille.
parlaient à ýson coeur plutôt égaré que corrompu. Il
était évident pour lui que madame Arnaud n'avait que
peu de jours à vivre, et, tout iaitvre qu'il était, Vidée
de servir de père àt Pun des deux orphlinS iihi soIai t
délicieusement. Le moment ihtal arriva, c, pour la-
doueir ce t encore Simonnin qui st préparer In mu-
rante à réclamer les secours de la religion. L'cspriit
affaibli de madame Arnaud, et peut-être nussi son in-
souciance habituelle ne lui laissaient qiuune idée vague
de la position de ses enfants. Elle s'endormit lone sans
trop dlangoissea. facilement ersuadée que le p1ère absent
rtéclh nneral it Cécile et Félix au premie r jour 'e prtr
qui l'assista n'était pas si tranquille; et, le lendemain
de la cérénitie funèbre, il écrivit au comédici pour lui
demader un entretien particuler.

Simoninitn se rendit au preslytêre, et dui:ni sur la
situation des deux orpielins les détails stutivants. Ce qui
restait de Phéritage de la morte avait déjà été saisi par
les créanier. i'i ctur aurait bien voulu se elarger
des deux enlfimts. mais ':e désiCr avilit trou vé ciez sa

fn uemime une oppositint rès-viv'e. et Silmonnin sétait
résigné à laisser aux a ri in istra teurs de lhospice lu
soin de fhire élever à l campagne le Ietit [élix. Qmnt
à la steur, Yautorié inu nicipale n'a vani pas iait la

giflidir 0olbjection 114r la confier à Vali (le s mre.
Celui-ci se montrait heureux de cet arrangement, et il
se proposait d'écrire le jour iêIne il M. Arnaud , pou
le prier de ratifier lPad<iption (Juil voulait Jaire.

Le prêtre parut. affligé.
-Monsieur, dit-i], je serais déoé de vous blesser, et

pourtant le devoir in'oblige à vous présenter des obMer-
Vations d'une nature bien délica te. J'ai cru remiarque.
(n ca usait avec vons cIhez cette dane, que votre prof-
sion vous pe*:it. Cette profesion, si vous regreIez de
l'avoir choisie, c'est qu'appareinnient vous cil reconaIl Ris-
sez vous-même les inconvénients et les périls. Eh bien !
généreux et bon comme vous iêtcs, n Craignez-vous
pas vour I'enflant qui vous intéresse.,.."

L'oeés iastiqu e Mhi; continuer, mais le eminédici
' iterrompit.

-Oh ! s'écria-t-il ci se levant brusquemeut du siége
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qu'il occupalit, je sais tout ce que vous allez ajouter, et,
san)s l'avoir entendu, je puiis vous répondre que votre

zèle est justifié par mes iuquiétudes, Je veillerai sur

elle, cependant, avec la sollicitude du père le plus tendre,
et je voUS promlets devant Dieu qu'elle n'entrera pas au

théâtro tant que je pourrai m'y opposer. Vous ne savez

ias ce qu'a été pour moi cet ange de bon té ! J'avais une
s<eur autrefois, j'avais une mère aussi, et je ne sais

connent le doux visage de Cécile m'a rappelé en iméie
temps mua mère et ma Stcur. De Souvenir en SOUveni]]r,
les années heureuses de mta vie me sont revenues tout
eltières danus cette chambre <le malade, et tandis que
l'enfant. tenant son frère par la main, passait et repas-
sait devant moi, j'étais à cent lieues, j'étais au pays,
eI,hnant moi-m dêmeî, chéri de tous, et sachant prier. Te-
nez, vous lapprendre. peut-être avec étoinemient, mais

il n'en est pas moins vrai qu'en la voy'ant joindre les

mains du petit Félix devant ntre image de la Vierge, je
sentais incs doigî s'enlacer comme ceux diu petit garçon,
et mes lèvres nmurmurcr tout bas los paroles que le frère
et la sour répétaient eInseImb>le.

" Je n'ai jamais cu d'Inf;ts, et (;est pourquoi ai si
mal compris, jusqu'à pr&enttamour de umes parents et
mon ingratitude filiale. Fidèle à votre ministère. vous

désirez sans doute la convcrsioi des pécheurs...Eh bien I

s'il a pli à votre Dieu d'éveiller en moi le désir d'une
vie meilleure avec le sen timent de la paternité, ne
i arrachez pas, je vous en conjure, ce dernier moyen

de retour à la vertu et ià la religion. Vous ne répondez

pas ?.. VOUS pensez, j'eI ai peur, que pour rameier au

bien un coupable, nous n'avons, ni vous ni moi, le droit
de m3ettre cri péril un innocent ?.. Oui, je le rcconnais,
imla ftenIne n'a poilt les qualités nécestIircs pour l'édu-

cation d'une petite tille, et notre maison est ouverte à

des amis dangereux. Allez donc, io.>nsicur, allez cher-
cher t cette pauvre abandonnée un asile plus stir, mais

que pour demain (out soit irrévocablement décidé. Un
délai plus long, vous le compren)e7, serait pour moi un

supplice intolérable. Il faudrait un autre courage (Iue
le iien pour adopter Cécile sous la continuelle menace
d'une séparation.

Le prêtre espérait que des personnes bienihisantes
consentiraient à payer. pendant quatre ou cinq ans, la

pension de Cécile dans une maisfon religieuse; et qu'alors
la jeue ille, en perfectionnant ses talents, arriverait

sans trop de peine à pouvoir subvenir àle-même a ses
besoins.

Il Lappa Lt cinq portes différenutes, et le résultat de
ses démarches fut le môme partout- Les dépenses né-
cessitées par les exigence: croissantes de madame ou de
mademoiselle pour sa toilette i une fête àï. donner ; l'achat
d'une corbeille de iariagc qu'on voulait très-riche, voilà,
avec une allusion à de nombreuses aumônes demeurées
secrètes, les raisons mioses en avant, ici et là, pour, ima-

tiver un refus. Dans le dernier salon, cecpendant, une
dame fit preuve de bonne volonté. Après s'être plaiute
amèrement de ses clarges comme on Pavait fait ailleurs,
elle offrit généreusenent pour l'orpheline un petit cha-
peau noir et une robe de deuil.

t'abbé accepta les vêtements, et revint découragé au
presbytère. Il eût été heureux du prendre à son compte
la bonne action qu'il avait vainement proposée à d'au-
tres, mais sa pauvreté ne lui permettait pas ce bonheur.
La rougeur au front et la parole embarrassée. ce digne
homme avoua son échec à Simonnin, qui n'avait plus à
craindre maintenant qu'on lui cnlevfit l'orpheline.

La compagne de nos jeux fut donc installée chez le
comédien, et le frère envoyé à la campagne chez un
jburnalier de Liéhon. Avant de se décider à quitter sa
soeur et son ami Perle pour suivre des inconnus, Félis
pleura beaucoup, et même essaya de résister. Il fallut
détacher un à un les doigts du pauvre enfant des bar-
reaux de la cage où l'oiseau épouvanté par le bruit,
battait les ailes, et poussait aussi des cris perçants.
Cécile étouffiait les sauglots qui gonflaient Soli cœur, et
suppliait le petit garçon ce suivre docilement la femme
qui devait l'emnener. La derneure de celle-ci n'était
qu'à trois quarts ie lieue de la ville, et Cécile comptait
bien s'y rendre deux fois au moins chaque semain, ci

attendant le retour de 31. Arnaud.

La tendresse (ue Simuonuin portait à sa fille d'adop-
tion avait réClleIent. fhit (le lui un autre honunc. Celui
qui, après l'avoir applaudi, le soir, dans les rôles du
Rempaeuil/r de cuses, de M. Crédube, de Gobc-Mouche,
L'aurait vu, le lendemain, sérieus, réfléchi, causant avec
Cécile de Penseignement religieux qu'elle venait d'en-
tendre au catéchisme, celui-là. sans doute. se serait cru
le jouet de quclq1ue hallucination. Lorsqu'il se trouvait
avec le frère et la soeur, soit dans la mansarde, soit au
bord de la mare ou le petit Félix, une baguette à la
main, gardait les dindons comme Peau-d'Ane, l'acteur
comique ne reparaissait en lui, de temps à autre, que
pour égayer un peu les orphelins. Il fidlait le voir, dans
ces occasions, mult iplier les attitudes les plus grotesques,
les intonations les plus bouffonnes. Sans joie, depuis
longtemps, pour les bravos de tout un public enthousi-
aste, ce bon cour s'épanouissait encore devant le rire
ingnilu de deux enfants.

Félix avait régulièrement, le dimanche, la visite de
sa sour et. du comédien, et, un autre jour de la semaine,
il venait lui-même dîner dans la mansarde, où des fri-
andises Pattendaient tuojours. Per]e aussi lui souhaitait
la bienvenue par quelque fragment c'ii couplet de
vaudoville. L'oiseau retenait avec une tcilité merveil-
leuse ce qu1il entendait.

Quelques mois s'écoulèrent, et la veille de la première
communion arriva. Ctcile entendit la prQtre recom-
mander à tous les enfants de demander avant de s'en-
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dormir la bénédiction de leurs pères et de leurs mères, mais celui-ci était absentjusqu'au lendemain, et le vo-

et elle revint chez ses bienfaiteurs l ceur attristé. nidien, au lieu de recourir à\ un autre ecilésiastique,
Madame Simonuin était absente, et le comédien, assis s'éloigna an disant qu'il attendrait.
dans un vieux fauteuil au coin du feu, étudiait son rô]e En ce moment, un groupe de jeunes gens s formait
à voix basse. L'enfant tout en pleurs alla s'agenouiller devant une affiche de spectacle:
devant lui: " rrois vaudevilles, lisait l'un d'eux CL le père

-Ma mère est morte, dit-elle, et mon père est bien Toussar' jole dans tous les tioi! Bon nous allons
loin... Oh si vous vouliez me bénir à leùr place P'

Siimonnin effleura de ses lèvres le front qui s'avaiinait
vers lui, et fondit en larmes. on et on rit au Raie, ce soir-la. conimu ci

nie ]'avait pas fait encore de toutc la saison. ta. (Ici-il ière
Le lendemain, il y avait au moment dle la C&éfli. pièce tit Préville et Trcoénmon et iersql'pparut le

reliciuse, dans un coin de l'église, un homme qui.
depuis longtemps, n'y paraissait plus. Cet homme priait gaues , le or s vur les sq i t a
avec effusion, et l'on ptut espérer que les vSux ardents l'une voix ehcvrottaiac ses rcfrais CBjoudcr v
qu'il adressait au ciel pour un autre n'auront pas été xait d e td
entièrement perdus pour lui.

Quelques heures après, Siimonuin entretenait sa flic du bas Comique, le savetier improvisé fut accueilli par
d'adoption d'un projet qu'il avait formé depuis eon re- un touxe noe L 'intvrdla inde
tour de Préglise.

-Ce que mon orgueil m'a empêché de fairejusqu'ici, querelc avec Pr6viIc, et alors il y eut dans ]n salle
dit4, j Vex l teterd~uis li 1101. t 1'j)ojue~îîune telle explosion de gaieté, taint de cris et (le trépigne-dit-il, je veux le tenter daus un mois. à l'époque où taone0

engagement doit finir. J'écrirai a ia sceur, seul men- ies, qu'o nc p iner le ceu isire, e. en
bre de nia fanille dont le ceur ne m'est pas encore
fermé, et je lui demanderai son appui pour m'aider à D
quitter une profession qui m'est odieuse. Peut-être me poun par se réalr eter tout à cou
reste-t-il encore des ressources au pays ; et, dans tous les auu o o lat s ui curae saou taic
cas, nous réglerions si bien nos dépenses, qu'un très-

49 *n n e(\nI affaissé sur lui-m e en pous'lant un r éi iss nt.
1Io que LmI mV su ra MU . a j o ut ay me vo r

libre, estimé, heureux dans quelque campagne, et re-
conquérir un bonheur qu'il a dépendu de moi seul d'ob-
tenir, il y a vingt ans ...»

On a remarqué depuis longtemps que les personnes
atteintes de plithisie ne s'occupent jamais autant de
plans d'avenir que lorsqu'elles n'ont plus de lendemain.
C'était le cas du comédien, dont la maladie de poitrine,
aggravée par une affection du ceur, était arrivée à son
dernier terme. Les douces illusions, les riantes promesses
de l'espoir s'effaçaien t pourtant quelquefois devant des
craintes plus sérieuses. Dans un de ces moments où,
plus souffrant que de coutume, l'inquiétude le douiiînait
le malade voulut consulter un médecin célèbre et re-

uîuué pour sa franchise un peu brusque. Celui-ci,
après avoir reçu Passurance qu'il y avait urgence pour
son client à connaître l'état véritable de sa santé, n'hé-
sita pas à se prononcer.

-Si vous avez cles affaires a rògler, dit-il, filtes-le
sans retard : vous pouvez aller trois mois, mais l'excita-
tion nerveuse occasionnée par lentrain que vons mettez
à vos rôles, peut racourcir beaucoup ce.délai, et vous

enlever dans huit jours, dans trois jours, que sais-je ?..."
Avant de rentrer chez lui, le malade se dirigea vers

le presbytère de Saint-Sauveur, où la servante reiuarqua
sa pâleur et son abattement. Il voulait parler au vicaire
qui, six mois auparavant, aVait assisté madame Arnaud,

't

Mes amis... un prêtre, murmura-t-il d'une voix
oppressée ; et coune on s'empressait autour de lui

pour le secourir: Non, il est trop tard, continua l'infor-
tunté en élevant les mains vers le ciel; pauvre ch6re en-
fant! Cécile!

Ce nom fut le dernier qu'il prononça; une minute
encore, et les deux orphelins avaient perdu leur ami.

Par la mort de son mari la veuve du comédien se
trouva privée de ses principaux moyens d'existence.
Sans talent, elle ne remplissait au théâatre qu'un emploi
de figurante, et ses compagnes aimaient à redire que sa
voix n'était connue du public que par le cri de Jacques !
Jacques ! répété dans la coulisse, tandis qu'une main
invisible, appartenantà la même personne et tenant un
long fil d'archal, promenait sur la scène l'oiseau emîpatillé,
qui représentait la pie voleuse. De là le nom de 1i
donné à la dane qui, d'abord, s'en était flichée, mais
plus tard, fitiguée de réchmations inutiles, avait pris
son parti de ce sobriquet moqueur. Sa position n'était
donc Pas brillante ; et si, malgré sa détresse, on la vit
continuer sa protection à l'orpheline, e'est qu'elle trouva
moyen d'en tirer profit. Cécile avait une jolie écriture,
et comme acteurs et actrices ne manquaient pas de rôles
à faire copier, son temps fut employé d'une manière
assez lucrative. Simonnin n'aurait jamais peris ce
labour. Quelles relations il autorisait, et combien de
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comédies et. de draines sont peu faits pour les yeu:
d'une jeie fille modeste!

Cécile igiborait ce danger et se prêtait docilement ai
travail qu'on exiceait d'elle. Ue seule chose lhîilligezi
dans la vie lvborieuse qui lui était fhite, c'était de n
plus voir son frère aussi souvent que par le passé. L
1c trouvait tous les jours de nouveaux prétextes pou
différer les visites la chaumière de Léhon, et se refu
sait absolumcnt à recevoir Féli x, le dimanche, attendu
disait-elle, que ses reslsorces ne lui permettaient plu
d'offrir un diner hebdomadaire a ce petit affané. )
cette façon, le frère ne jouit plus avec la seur du babi
de leur ami Perle, et les deux enfimts en éproutêren
un véritable chagrin. Le mauvais vouloir de la veuvI
n fit que s'accroitire sur ce sujet. et, a la suite d0 quel
que eontr:-ibté insignifiante, elle en vint i défendri
impéreuSCment I'orpieline de jamais visiter Félix
Ce jourda, justement. la pauvre petite rencontra, dai:
une rue, un laboureur de Léhou, qui lui dit que, h
semaine précédente, le triste exilé avait failli périr dn!
la mare. Effrayée, et n 'écoutant plus (Iue sal teidreas
de steur, Cécile prit cin courant le chemin de Léhon
celui-là même qu'on venait de lui interdire.

I1 était nuit lorsqu'elle revint à la naison où l'atten.
d it une scène de violence.

-Partez, ialheureuse ! partez ! Je vous ciasse !P
cria la imégère d'une voix suffoquée par la colère, et
connue elle fhisait mine de ne pas s'en tenir à des pa.
roles, deux ou trois lenmmes, accourues Mu bruit l'en-
tramirièren t, en essayant de la eahnier. lans une chambre
voisine de la sieinne. Demeurée seule un instant, Cécile
eu prolita pour s'en fuir. La cage du perroquet était sous
sa main, clle la prit, descendit l'escalier précipitamment,
et se trouva seule da n s rues déjà sombres, sans savoir
de quel côté diriger ses pas.

Si ]obscurités des chemins Iavnit moins cffrayée è
pareille heure, l'orpheline serait retournée vers sol
frère, cause innocente de son embarras. Main tenant,
elle n'osait sortir de la ville, et l'idée a laquelle elle
finit par s'arrêter fuit de chercher une allée ouverte ou
SpOrChe d'ine église, pour y.attendreJe jour. Dans ce

but, hi pauvre cifan t préta plus d'attention ft ce qui
l'entourait, et bientôt elle reconnut deux maisons sé-
parées par une cour. au fond de laquelle des arbres se
détachaient n noir sur le ciel ; deux maisons qu'elle
atvait parcourues bien dles fois, et dont, par cela mme.
le escaliers et les détours épouivantient moins sa tiii-
dité. Les pièees occupées naignre parmad:ue Arnaud,
étaient désertes, iais, depuis trois scmaines. ma mère
avait repris les appartemnlets qui leur faisuient foe, et
j'Llclievais paisiblement de nouvelles vacances dans la
chambre limte où Perle, l'an née précédente, appelait
si bien Ferdinand. Pauvre Perle 1 inquiet du long
voyage qu'on lui faisait faire et qui troublait son soin-

meii, il se pliignait et s'agitait beaucoup dans sa cage,
dont le poids cngourdissait les mains de sa jeune nlaî
tresse! Celle-ci entra dans la cour, et monta d'un pas
tremblant les premières marches de notre escalier.

.le vous ai déj. dit comment ma mère s'était dloignée
(dI madmine Arnaud, et comnient la société plus intime
de cette feŽmme légère l'avait aussi quittée par des mo-
tifs moins honorables et touf différents. Cécile avait vu
cet abanIdont ; elle savait encore que pas une de ses an-
eiennes compagnes ne la regardait aujourd'hui, elle, la
protégée d'un comédien ; et le mépris qui 's'attacbait i·
son malheur la portait à se tenir à l'écart, pour éviter
de nouveaux affront. tLa nuit dont je parle, ce senti-
ment de fierté prudente luttait avec la confiance que lui
inspiraient les lieux où elle se trouvait Autrefois. de
quel pas joyeux et assuré 'amie de mua steur cût franchi
notre escalier, et se fût élancée dans notre salon ! Main-
tenant unie telle hardiesse n'étitlplus possible; l'cnlt
s'arrêta craintive à la porte, et, posant avec précaution
la cage auprès d'elle, s'ass9it dans lPomibrc sais liastirder
rien do plus.

(Fini ea prochain luméro.)

JACQULS CARTIERI.

En 1535, dans lVAuérique du Nord, à l'embouchure
du fleuve Saint-Laurent. le voyagreur s'avanont d'umn
quart de mille dans les terres, aurait aperçu des ar-
bres renversés. un sol nivelé, une église Ci pleine
construction, des huttes dle terre à côté de maisons
inachevées, et une enceinte de palissades qui,. une
fois terminées, offriraient à la ville naissante une sau-
regarde respectable contre les incursions des Sauvages,

Ceux qui ont la les délicieuses pages du romancier
américain, Fenimore Cooper, savent que les Euro-
péens qui pénétraient dans ces contrées é taient sans
cesse harcelés par des ennemis très-actifs, toujours
prêts à détruire les habitations, à scalper les honues,
et se croyant en cela dans leur droit, puisque la terre
dont Venaient s'empnrer ces étrangers, ils avaient ippris
à la regarder conue leur part dle la création.

Comment en aurait-il été autrement ? A peine
hors de leurs vaisseaux, ces étrangers portaient des
mains sacriléges sur les arbres centenaires clos forêts ?
Ils raillaient les chasses éternelles ; les chevelures san-
glantes paraissaient leur inspirer de lPhorreur : ils
avaient des fices pales qu'ils ne savaient peindre ni
pour la guerre ni pour la paix : et enfin, quand ils
étaient réunis ci conseil, au lieu de fumer longue-
ment le calumet du silence et de la réflexion, i1
parlaient, s'agitaient, s'iterrompaient; les jeunes n'at-
tendant point que les vieillards les interpellassent, et
les vieillards n'apportaient nulle modération dans leurs
discours.
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Nous le répétons, sauf quelques rares exceptions. les s'cr étonnêrent, Ze
Indiens détestaient et nidprisaient les Européens. joines et g i sèrai t

Pourtant, Jacques Cartier, marin intrépide, né dans cje les cousirnetions afin d'essayer là
la petite ville de Saint-Malo; le premier Européen q uipàiétrer lit cause de ce répit.
eût planté le drapeau français sur la terre (lu Canada, -Etra±ic, étraugc disait Fleur-de-Mai à sa coi-
était digne de leur véération et de leur amour pagne. iLs enVoncent, leurs huttes dans la terre come

Avant déccouvcrt le premier le Canada. il avait de, tombeaux ! ils se condamnent doue .1 n'aller laii
obtea 1c Fr sT" d'oni dtrc aussi le premier colo- habiter le bord des lgarcs 
jisatenr. eis ni feront (le rciibMbles ur le bord desòrans' na fièvre des d nsigrnhfioiin d'e-s r àne - [t
rope. JaicqueS. par1ti de France pour la foxêieiis, il muiitileronit la et t ourmcenteront hit terre embii-
touchait q1ulques sOnitlles plus tard la terre canadienne, n én étes blancs le respectent rien
et jetait les bdScs, de1 la col(oltstwnol du PUiYS ans doute ils obéissent aux besoinis de leuirLes -nde toutes les uoques iont Jau-is nia cast

patune . lt enocn ler u tn laerr connuet

marxqlud de 1 SC persder que ce fj1 ils vont choreher ronger l'arbre jusqu'au conur afin ti s'en aider à barrer
o n, dernest o paradis terestre, c'est l'abondance le fleuve? ?or s e

snsteur.b-us en feon deo:ýýl sembable ler seales bord ds la

a fè ur etds émitonsommn a le s agnler u-rpritC La jeune et curieuse Indienrie ; nb pas conec
rpe.aque' palsse rti-en Fr e pforts à déraciner, d'una tq ueein t l t c ce veu, quelle et sa Compane se virent crnés par

eolt taier de icooisatiotrois colon spau Siansieu doueelil était fice de dinl-
der enfni, ce aont des reprochees, ehs -risn des rerrets,

manquéL de se persuadr que e qulni 'às votehrhes

et Souvent lrbbasdon que laouuuvre à deine ebnuaréeu à ba
Cent fois, Jacques dlut reniolner le courage (le ses manches retroussées et au peignle don t soli oreille droite

compagnons et fare tte lui tout e, à LI aordceS t-t ornée.Malvré so i r be voir un blanc le premier ?ouve-rumeurs qui demandaient ss' éclater en une véri-,
table révolte, Et pourtat il prêchait irecnler d'r- n t je ecur ius iene v pas-prnc

ta'o:w ls pivaios q'i flaitsIpO~flxeta UQSfult dý'Clknwcr paJr l fuite aux regards indiscrets de,so à d riaions à lever, Et a fe u

avoir. oin ineénieur et ep architete habile, tracé es colons, mais telle n'était pft intention de ces dir-
plant ou l'abreandon d ouv re. peie he! hita- n'ers Oubliant les siges avis rde Jacques Cartier, ils

Cean t oirls J ea s ou e o r le poura de ssJac e e r u s ee e nne s on s srele dri tea

tions, s'emparat fe la pioche, u iarteau (le l hach. et vouluret t-bliger les lurde étais stave d
travaulant comme le plus courageux des ae une ) Québccér ils V aur:icut russigré ilan, e prie mue-

Mais ceci l'était pount encore le cit le plus rude de iut des delx jeunes illes, si' db la er et de la ille,
sa tâche de fondateur. Les urs qu'il el, es il 'ée leur était venu deux enSgur. De la villet.
avlliers de b s étaient sans ce>e hbiprêu le tactte était JaCrdc ses Clrier ti-ituu lii du11 mot et der-
les cabanes qu'on avait construit s à la oitu en atten- r it ]delwr prise trois colons les Oblige
drint les maisons, des l ux soudains u M. lu eitte, à s'éloimarter eaorulde baPha

travaillan comme le plune ourag u des manc uvre .(T

le grain dont il en rla tel-e. les lé21inu rude1) Lde

sa ;1ch de fondateur. Les mursoi qu'il levai, des

y plantait, les arbres à fruit qu'il essayait d'y t uta- iv .Xtes

liser, en étaient arrachés par d'insaisissables llenlis ! (le lavoir devncé de quelques secondes
Nous avons dit que Jacques Cartier devait sCael aivi ddeqs deux Indienness

tête à l'orage lorsqte cquel((ue muiiterie édýti:uit. parmni T'i pro et e1itie 'JatIuciC Cartier. était d'établir
les siens. Ž-ous avons oibjié Soit fid]èlez à Pierre qulties ou onne s relaions entre a colon e et les tribus

Marie, soli frère de lait, dont le d cSecondait voiines. e Déu puns dine Il, s. il avait envoyé des pré-
son énergie, et dont Viffction lui adouiei:-sai:, bienu g senit aux priipaux e de ces tribus. Ses prsets
amertumes, avaient éeté d rse ex accueillis, et il obavait

M.lill 't'leu-deil tt,àsoger orle basse.et

e jour o commence ce récit. le soleil at e e L r .j eu l'alliance,
marqué sa voile d'or à l'horizon, que la petitu eoii uvett, (i, parais artier voui connaissait le Jqpers
presque entièrc s'triLtporti sur er rivage ; le dIetur Poi jeune vefdc de vulur et siene uon
oui les avait tqené reparte poir la sl ceu flêid lflfliflS gSsaya (e Grer parti de l eircotstaeier de
e nouveaux colons;u voir le beau tavire élit leur dU p roet ceà c u sauvge et fier.

semblait co se une autre son fidal Piere la guchp pairie, boinnes avaient bu re cu-do-ibe tit-il, ibu
Qaie, solnche e fit point résonner la forêt. len Inditsm f-ère eto ies jeunes seurs oublient ]eur dest

amertumes,..................... e é é euemetressaillirnt, I L'
(2) L'eoteur confond .ce r i; d e répneadvt point.

c'est ce derntier'éi ett e fondsiuL' ir la ille ;jl b:tien. pon jeune ef de grande val1eur1 t encen
NOTE laah nMo frère t m unes cseb lit e re ali
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ques Cartier, j'aimerais à poursuivreac lui le daimiî pîdull ier et maudissaient le jour où ]k avaient perdu

léger oU le buple irrité. do vue la terrenatale. Ensuite, ils se sont invectivs

Le Léopard regarda les janbes de Jacques Carfierics Uns les autres, les femmes reprochant aux maris do

empisonnées dans ses grandes bottes, puis jamb es avoir culevdes à lotir familic à leurs amis,- leurs

nues et nerveuses, et il sourit. les hommes disant aux fènunes que c'était

-Je sais que mion frère est agile conme le vent qui leur ambitionil, es qui les avait poussés à sier le
,lisse sur les petites fleurs dos bois, repris Jacques, mais hLLI engagement. Et puis ont-ils ajouté ciche où

lt balle de mon mousquet est encore plus rapide que le sont les richesS promises ? qu'avons-nous gagné à nous

vent !exiler de oire pays ? Li misère de là-bas peut-elle se
Cette Ibis, un frisson courut dans les veines du jeune coinpati, à li misère qui nous attend ici Le froid

sauivage, il dit un mot bref * ses compagnes et reprit sa nunS va prendre et nos 1iaisons nu sent point achevées

course vers le côté le plus t''uffu de la fbrGt. Rouge- les provisions s'dPuiseî.xt et il pas question de

Epine ly suivit. réeoles; le, bCtei ii½oces, et les Indiens plus féroces
Flur-de-Mai resta debout auprès du Jacques Cartier, encore. enacent notre vie Lt toute heure de h nuit

-Dex ettsoiseaux éoriséten jgn'à1 et dut jour. et iiù en sont les remparts qlui doivent, nous-Deux petits isaxétourdiH s'étaienIt éloignés du

nlid de leur mère, dit-elle aLveu Unt dou et mélodieux proter ? m3aais s tenez, ils approcient; avaien p
accent, En efet, d'horribles Clanieurs se sitosaient entendre.
frère Malle :a L4V11(IU lat main s (ur eux. Yleur-dc-Nu nle Jacues Cartier vit le flot lre han se tliriuxr vrs lui.

en tourer, levés àga er, avfui, àPeurs ais, à lers

Puiabtu es ells bonunc disan auxec femme quegý p l c'était

rocher se voit nàvahli par les flots dcoiués àl sOcélin
du Léopard, et bientôt Jacues (Cartier les perdit, do fatusi, il arriv t pour le flot humain c qui arrive our

sonues iceoesprmieslq'asn-nusgoniàsou

lexs flots lt er ; la file de qui arrivait le
Le et)Urt épisode qui venait de se passer dtt p op reprelîe à la boitle, lit peu nt peu suecdori aux cris ii

.Jacques Une des mille pretuves (lu litdifliculté (le st ,our auremre, qi mui- smn ne tarda point àa séteinre

posi tou. ;4 Liiiiorte ! sécria-t-il soudain, ntimpontson u silence r aorre et heonten
La gloire d'avoir arboré le drapeau français sur une
terre étrangèr, et ouvert at conncrte de la mre
patrie de nouvelles sources du ricliesso, ne rachète-t-elle

pas amplement les soucis du dedans et les dangers du
dehors ?

-En effet, dit qucelquun arrivé auprès de Jdacques
sans que celui-ci s'en lit aperçu ; pourtant, les res-
sources diminuent!

- Toi, mon bravo Pierre ! lit Jacques, tu viens
du riv;gc. Quel est l'effet produit par le (upairt du
biatimienit ?..

-Maniis, répoIL i1rr, et il ne serait pas bon

qu'e ce moment des lriv;Ltit1s leur fussent imposées

- 11 faut que je remonte lu cours du fleuve, dit
Jacques redevenu pensifi; i] faut que Je pénètre au
coeur même des tribus; il hiut que je voie les chefs et
que je m'en fiasse des anis!-1E tu dis, mon brave
Pierre, ajuta-t-il que le départ du brick a produi.
un iiichieux effet ? Des bras nous sont néccss:aires, pour-
tant, autrement la colonie avorte!

-- D'abord, ils paraissaient le comprendcire, reprit
Pierre et ils s'étaient rendus au rivage avc la seulo

pensée d1accompagner de leurs vceux le navire qui de-
vait leur ramouîner des frèresm; ais lorsque les ancres

ont été levées et les voiles déployées, lorsque le bâti-
ment s'est incliné ur les caux et a coinncnc'é à1 y

tracer son sillon écuieux. ils ont tois été pris de
vertige; les femmes ont. Crié et se sont arraché lco
cheveux. Les hommes tinndaient leurs bras vers la

- Mes cnfhnts, dit Jacques, lorsque sa voix, sans
s'élever au-dessts de -on diapason ordinaire, put être
entendue de tous, fonder iui Etat est une tàehe difficile
mais ulorieuseJ adis lks honnes ont vu de vaillants
chefs se jeter dans la mêlée et y péir afin de procurer
la victoire a leurs soldats; les fondateurs d'Etats res-
semblent à ces Vaillants chefs ; ce sont leurs privations
et leurs souffrances qui font la prospérité de leurs

desceidants! Courage ! Encore quelques efforts. et nos
murailles déient les attaques des Indiens, et nos mai-
sons nous mnettent à l'abri des injures dle Fair, et le blé
noir de uotre chère Bretagne montre à nos veux sa
petite fleur grise et blanche, gage dabondance et de

encore un peu de temps, et sur nos dix

misses, six nous auront donné l'espoir d'un imépui-
sable troupeau ! Ces eflbrts, qui de nous les refuserait ?

Cette dereière heure de travail complétant la journée
du labeur, qui la pourrait warehander . S'arrete-t-on
dcvatt la porte quand il Wy a plus qu'à on soulever le
i¡narteatu ? Courage done, et vive la. France!

- Vive la France!" répéta-t-on autour de Jacques

avec encore plus dur i on n'en avait mis tout 
Eheure à hurler (es malédictions

-Vous savez. mes Cfants, reprit Jaeques. que des
alliances aveC les Indicus nous seraient une source
dle prospérités ? Soit ressentiment ou défiance, ils refu-
sent de venir û nous; nous irons doue vers eux. Je re-

in':'nttrai le cours dit fleuve à Cinquaine îilles dans los
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terres; neuf d'entre vous mi'accompagneront ; nous par
tirons dans deux heures !

Ne songeant plus au brick qu'un vent d'ouest em
portait, les hommes s'offraient tous à le suivre, sauf Y
Bleu-de-Ciel pourtant qui, à l'idée de s'avenLurer parim
les peaux-rouges, sentit son front blêmir, ses jabi1e
flageoler et ses dents claquer avec une conipromettait
sonorité ; il craignait de payer dle sa chevelure la trol
grande hospitlité que, le matin, il avait VOulu exercir
envers Bouge-Epine et Fleur-de-Mai, et cette chevelurc
était si parfiitement peignée, lustrée et bouclée, qu'il y
devait tenir et qu'il y tenait en effet tout partica-
lièremient.

-Tous les noms dans un chapeau dit Jacques
Cartier. Le sort décidera de ceux qui devront in'ac-
compagner, ies braves camarades I "

A mesure qu'un nom sortait, celui qui était d&signé
pour mourir, peut-être, allait se ranger auprès dle
J2cques, aux acclamations de h fiule,

Le neuvième non qui flut appelé ut celui de Blen-
die-Ciel, et, cette fois, les acelamations de la foule res-
semblèrent, à s'y méprendre, à des huées et à des échlts
de rire. Quant au nom du brave Pierre larie, il i'était
point sorti.

Deux heures plus tard, la colonie tout entière se
retrouvait au bord du fleuve.

{fla ßin au prochain numw, ro.)

UN PEU DE TOUT.

MORTS VIVANTS.-M. Rousseau, d Rouen, avait
épousé une femnme de quatorze ans, qu'il laissa en par-
faite sauté pour faire un petit voyage. Le troisième
jour de sor voyage, on vint lui atnoncer que s'il rie part
pas promptement. il trouvera sa femme enterrée. En
arrivant chez lui, il la voit exposée à la porte et le clergé
prêt à l'emporter. Tout entier à son desespoir, il fut
porter la bière dans sa chambre, la Uiit déclouer, place
la défunte dans son lit, lui fait flire vingt-cing scarifica-
tions par un chiruriden ; à la vingt-sixième, plus dou-
]oureuse suis doute qlue les autres. la défunte s'écria
' Al! que vous me lfaitus inal !" On s'empressa de lui
donner tous lus secours de l'art. Cette femme a eu de-
puis vingt-six enfIlIts.

-- M. Devaux chirurgien de Saint-Côme, rue Saint-
Antoine, avait une domestique nommée Isabeau, qui
avait été portée trois Ibis en terre ; elle ne revint à elle, la
troisième fois, qu'au monient où On la descendait dans
la fosse. Cette femme étant morte de nouveau, on ln
garda pendant six jours sans l'enterrer, de peur d'avoir
la corvée de la rapporter une quatrième fois chez elle.

-Mernac rapporte (ue la femnie de M Duhanel,
avocat célèbre au parlement de Paris; regardée comme
umorte pendant vingt-quatre heures, fut placée sur une
table pour être ensevelie. Son mari s'y opposa fortement,

lne la croyant pas morte ; pour s'on Convaincre, sachant
qu'elle aimait beaucoup les sons de la vielle et les chan-
sons que chantent les vielleurs, il Cn fit monter un. Au
son de l'instrument et. de la voix, la défiuntc reprit le
milouvemenut et ht parole: e le a survécu quarante ins à

sa mort :apparente.

-L'autreo soi, ui individu rntrait ceiz hii, revo-
nant du spectacle. Il était prés de minuit, et il s'était
engagé dans une des rues désertes et ohscuIres qui se
trouvent entre les boulevards et. la rue de ivoli, lors.
qu'il fut tzbord par t nhomne de aute stature, a figure
sinistre qui, fais:aIt, luire ci poignardHà la cirté Idill'un
reverbêre, lui deantda la bourse ou lt vie. Le pass:nt,
sans se déconcerter : " La bourse, dit-il. première rue à
droite et seconde à gauche. Quant à l'avis, si j'un ii
un à vous donner, c'est de ne pas continuer le métier
que vous faites.'" Cela di(> il continue suin eiern lais-
sant le voleur dans la stupéthetion.

- Un jour, à 13erliin, Napolénu l ehisait la buan que
au vingt et un, et, avait devant lui un tas a4sez consi-
dérable de nnPoléons de 20 fraimet4 qu'il prenait à poi-
gnée et laissait tomber négligennneut sur la table.

-N'est-il pils vri, dit- il, en s'adresant au génédra
Irlapp, que les Prussiens aiient bien les pe?Ûi(s n1'f-

- Beaucoup plus que le grand, sire !" répondit R pp
avec la fraichise d'un militaire.

-Uin hommne tomba enr démence dans sa vieillesse,
et quand il passait devant une glace, il s'déeri it d'un
ton de pitié " Le pauvre vieillard!' Voitû notre his-
toire. loug..

- Tous ceux qui vous offrent ]0 visage d'un imi n'ei
ont pas le cSur à vous donner.-Idem,

-pour un ésar donit on se muvient mille autres
sont obis-dm

-La vertu se donne le bonheur Comme le socleil su
donne la lmèe-im

-. Nos prelièrcm années, connue des ncôtres prodi-
gunes, déshéritent eri quelque sorte les dernières ; elle en
dissipent d'avance les plaisirs et les douceurs.- 1LW.

-On écrit de Gourutky au N\e7lbte de R n'c
"t, U vnthiu ent étrange vient d'avoir lieu dans la

ComnhiIunie de N ufiarchi. Un des habitants, ayant
creusé ce qu'on appelle un 1'ssé ù lonp, mit au-dessus
pour attirer l'nimal, une oie vivante. Un passant aper-
;ut 'oie qui se débattait. L'obsuurité ne lui permet

tant pas de bien distinguer, il approcha et tomnbt cbdas
la fosse. Or, la fossa avait huit pieds de proflndeur,
et les côtés étaient taillés en cône renversé. Grand l'ut
l'étonnement de l'homme, plus grand encore son embar-
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ras. Ce ne fut qu'après avoir longtempS, mais en vain
appelé du secours, qu'il se résolutà attendre patiemment
le jour. A peine avait-il pris cette détermination, qu'il
neit. comme un lourd fardeau lui tomber suries épaules.
C'était, un loup attiré par l'appiit et qui venait se pron-
dre au piégo. 0On ne peut se faire une idée de la frayeur
du mntlhcureux. Colle de l'animal ne fut pas moindre,
car il alla se blottir daIns un coin de la fbsse et n'cii
bo1UCa pas de toute la nuit. Enfin, le jour parut; il
était temp's pour le co.mpagnon lorcé du loup. le umître

du pige, on veniit voir sa proie, l'en retira presque
a x$nn mort qule vifl. (n fut moins génreux pour le
loup,( qui fitt tué a ns éprds yuir sa belle conduite de
la iti.t.

- La fImic d'un artisan de Riouen vient (le faire
un héritage qui n'est pas évaluîd à moins de six millions.
Elle est wgc d'environ soixante ans, et elle avait trois
ans A peine quand la succession a été ouverte. Mal-
heureusemen t, les parents ne firent pas alors de émar-
ces, parce qu'ils ne supposaient pas qne leurs droits
fassent réels, ut ihéritière d'une seiblable 1¾rtunîe a

sa vie jusqu'à présen t en travaillant pour elle et
pour sa iunille. L'héritage dont Inous parlons a été
laissé par un Belge qui ignorait en mourant Où
se véritables léritierv. 'cing millions sont déposés à
la cai$s des consignations. et le sixième million est re-
présenté par trois chteaux. L'heureuse héritière a déià
fait des parts nombreuses de Ea nouvelle fbrtune, dont
elle va enrichir tous ses parents.

COURS ET TrnIUNAUX--l a cinquante poules et
n'a jamais d'oufs: Pierre a toujours des <eu1s et n'a
pas de poules. Il y a là une question d'histoire iatu-
relle revenant de droit à l'Académie des scicInces ; mais
Paul a mieux aimé en saisir le tribunal correctionnel,
devant lequel il s'exprime ainsi:

SM. Pierre et. moi nous sonnues mitoyens de jardin
les deux autrefois n'en flisaient qu'un, et on a conservé
une porte pour aller do [un a l'autre. Etant innateur
dle volailles, une fois j'ai acheté quai re poules et un coq,
gui ont fait des pet]s, et les petits des autres. si bien
qu'on dernier lieu je me trouvais à la tête dunjie ein-
quantaine de poules, toutes d'une ibelle venune, bien ir-

tantes et nourries do la fleur du grain.
M. le présidcnt. Enfin vous aviez des pxoiles, et vous

accusez votre voisin de vous avoir dérubé les cu I:s 1u'el-
les pondaient.

l'aud. J'ai été longteips avant de I'on apercevoir,
parce qu'ayant l'habitude de me lever tard, quand j'al-
lais dans ima cour passer la revue de mes paroles, je les
voyais toutes gentiment à leur poste ; mais quand j';llais
dans le poulailler pour dénicher les oefs, je ne trouvais
rien. Dans le conuinencemen t j'ai cru que la iaidl;îdie
(-ait sur mlles pounles, et j'ai été cosuIer unie simlinat-
bu le pour .3 rancS. La soinamibul m'a dit: n Levez-

vous avec le soleil, prenez un petit verro pour vous
" dérouiller les yeux. allez voir vos poules, et vous ver-

Srez, clair à vos cus
" Ayait pris la recette de la homnaul, je me

troure dans ina cour au moment que toutes mes poules
<taient proche de la porte du séparation des deux jzar-
dins. et se dépôch:dent toutes de passer par un trou de

chatière qui est au bas, comme si le feu était à la mai-
son. Un moment après plus de poules dans Ma cour,
elles 6taient.touts chez le voisin.

wAubout d'une heure ou deux, moi toujours en fac-
tion, les poules repassent la chatière et rentrent dans
ma cour en jaguettant. cn jaguettant conue des'poules
qui viennent de faire leur devoir. Ayant récidivé ima
surveillance ]e lendemain, j'ai vu que M. Pierre attirait
Ies poules chez lui Cn leur jetant des grenailles, et les

gardait jusqu'à ce qu'elle eussent pondu. Pour être
sûr de mon Uiit et ne pas accuser à faux, j'ai bouché la
chatière, et alors'les ceufl me sont revenus.

X. k préddent, au prévcnu. Qu'avez-vous à répon-
dre ?

M.P1%rre. Pour avoir débauché les poules de M.
Paul, non ; étant bon voisin, je ne disais rien qu'elles
venaient Sur moai terrain. d'autant que ça amusait mes
enfints de les voir picoter L droite et à gauche. Pour
ce qui est des ceuf, si elles ci ont oublid de côté et
d'autre, ça se peut, mais sans avoir participé en rien à
la chose, d'autant que je n'aime pas les oeufs ni sur le
plat, ni en omelette, ni à aucune sauce.

J. heul. Il ne nourrissait ses enfants qu'avec Ies
oeufs.

F. Pierre. Quand on paye 350 francs d'impôt au
gouvernement, on peut nourrir ses enfants sanîs les étouf-
fèr avec des coufk.'

Après quelques autres réecrnminations écliaugées eitre
les deux voisins, le tribunal, n'ayant pas vu dans le fait
reproché au prévenu Fintention frauduleuse caractéri-
tique du délit, la renvoyé de la phinte, sans cpens.

-- On sait qu'Alphonse Karr vient de ressusciter les
Gupe25s pour la cinquième ou tixième fois. Entre beau-
coup d'historiettes qu'il raconte, en voici une assez drô-
lotte:

L L feu roi Louis-Philippe montra quelquefois, au
sujet des titres de noblesse un laisser-allcr qu'on pourrait
appeler une indiffirence intelligente de la part d'un au-
tre, niais qu'il faut plutôt attribuer à une rancune con-
tre une partie dé laristocratie française, qui s'était te-
nue écartée de lui.

" Un des plus lervents députés du centre vint un
jour solliciter pour lion fils un titre quelconque, baron.
vicomte, importo quoi. il s'agissait pour le jeune
honune d'un magnifique mariage, et c'était une concli-
tion .sic qi non. Le roi refusa opinidtrément ; le dé-
puté s'en allait fort triste, le roi le rappela : " Ah ça,

mon cher lui dit-il, je ne puis pas donner un titre ià
votre fils.., mais qui diable 'empêche de le prendre ?'

- En Angleterre, on a reçu des ordres à. Portsmouth,
Slcornew, Woolwick et Devon Port, de prendre des
ronforts d'ouvriere et de mettre ci état de service mi-
médiat plusieurs vaisseaux. Le Warrior, vaisseau
blindé, subit cn e moment des réparations à Port-
siouth ; le dlack 'rinre devra être prGt àt prendre la
ier dans tut court délai.

-La valour des exportations et importations -à Ver-
Cruz, Mexique, pendan t 1860, s'est élevéc à £d,320,0
sterling.
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VAUXlTES

es blTtiusidc la santé de la Reine à Osborne
siisage. avec 011hnic et. modéra-

tioi ùffliction qV lifrtppée. Le Dr. Jennur laecomu
pagne. Les umérailles du Prince époux ont eu lieu à

la chapelle St. Gcorge le 23 décembr.i 1eucoup de
pinces allemaUIS s'étaient rendus Widsor pour la
eireonstnce. On y remarquIit Iussi le Duc de 13abùut,
le comte de Flanhdret le düe du Nemotu'.

- On a rormé à Loudres un scité dans le but de

prévenir les explosions d'engins à vapeur.

- Dans la deuxième semaine de décembrd il y a ou à
Londres 1,P02 naissances dont 95S garçons et ,44 filles.

- Chaque solat xglais en pariance poir le Caniadia
r-coit, en mett mtale pied sur le bâtimcnt de traversée.
deux paires de' caleçons de laine, un. ecvhe-nez ou cré-
mone, deux gilets de miino. deuxpairs de bas de laine,
un corps de peau de ehamois, un casque et Uie pore de
ijîtaines de loup umrini ie paire de b(ttes eamdienmnes

et un habit de peau de moutvu.

- Ou a reen des ordres tit e:up de Colcebster de
recruter potr~ remplir les cadre des 1le, 17. 36. 47.
62e. 3e et 96e régiments qui doivent partir iur le
Canada.

- La CGazeltc Ofilc(le de Tiurin publie une loi votée
dernièrement pour étendre la: taxe nlitaire de 10 par
cent aux provinces qui Ci étaicnt eemptes ju'squ'ici.

AUX COR IESPONDANTS.

ST LAun:r, vjs 3iOrutfm.-INOI vous remter-

cions (le votre excellente lettre dlu 10 couranit ;t

envoi aitra hi considération qu'il mérite.
S 1 . Av NE LAoomInv -os nyis

votre

1 Vons

adressié les 11 desies miiunro de l'Echo. aimée 1861.
-ecore une iis, otus demtandons au public contmm
cte de jutstie de ne paS noius rendre respousable de ce

qu n arriversos les administrations dl'ho alit-

riered lanôtre.
J. A, Q;ue.--Mcrci de vns excellets ûi-

Ilits ; le nund0ro qle vous deineiincz vous a été adre&c

de niouve:u.
C. Il. L.--Qin:o.-dn a l it innédiatement droit

i votre d1cnumde :le nom étaii! rav6 de la liste.

on s* atbç Itie au Bu:reau' d 1u rnal, Nô. -1, flue S t. vi;n e ntiaison voisine de la librairi iolland eFils.

Pri: pour 12 mois ..... ... ........... . $25. 1
4 m ois ................. 7. S

Les abonnemien ts da-tent du 1er 1anvicr et du I0- juillet
on ne 'abonne pas pour moins de six mois.

Abonnement payable dtee.
N. B. L'Echo n'étant pas une revue poZtce ict&

aucun frais de poste.
Toutes lettres, coi reoudinces, manuscrits & d oivent

òtre adressus Mrunca a M. le Gétrat, au furt;î de 1Echo, No.
. rue 3t. Vincent.

Explication du dernier Bébis.

(La Ver-eue neuf J pas «na hune bonnecn.)-Ta vertu i git pas Ci uie bunne ationi.
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